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A 1 , ' i ioKoUAf . i .K H O N O R A M K K C I E B , I*m.M»:K-Misi it-

T B E P B I.A PROVINCK t>K Q U É B E C , M t X l X T K K D E 

L ' A O E J O T l - T U K K C l l)K I.A U o L O M H A T I O N , M K M H B K 

M: B U K B A I T » K I.*IN»TBII*TIO.V Pum . ja .tK. 

Hvncrabk Monsieur, 

Je prend» lu re*pccttimwe. iilx>r-

tê de votw dé l ier cet humble opuscule. Ce» n 'est que 

l 'histoire d 'un coin do mon pay», Mai* *i l'hiMoiro 
complè te do tous le» coins e t recoin* de notre belle 
IVoviitco é ta i t connue, nous auriom aoti* le» y e u x des 
témoignages» irrécusables et «ombreux de la valeur 
de no» propriétés foncière*, airut que du courage de 
I c u m tenanciers dan* l 'opération do leur» établisse­
ment* respectif» ; alors quels ne seraient pan lu 1M0 e t 
le dévouemen t d'autres compatriuim pour travail­
ler avec l'énergie d'une ambition légitime au progrt» 
général, en mime temps et a u « t bien qu'à rawuiran-

e* «le leur propre bien-être, 

butu» l l i istoiit i de l'élabliwumiont de Ht-Jean do Ma­

th», u n e x e m p l e «ulro mille est produit et dé ta i l l é . 
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de. ce quu peuvent les entreprises individuelles et l'en­
tente unanime bien dirigées, pour faire surgir du sein 
des foret» et des montagnes des sources inépuisables 
de prospérité, en faveur d 'une population agricole 
fixée dans leurs limites cultivables. 

Ainsi cette histoire, toute locale qu'elle paraisse et 
qu'elle puisse être réellement, est un catechisme d'a­
griculture et de colonisation qui no sera pas, j 'ose 
l'espérer, sans quolqu'intérét pour le peuple. De 
grands enseignements y sont renfermés, et le bu t pra­
tique; de cet ouvrage est do faire connaî t re les forées 
que nou.-i avons en mains pour nous grandir et nous 
conserver. 

Ce'que l'on a fait dans le passé avec peu de ressour­
ces, est un exemple frappant et une garant ie de ce que 
l'on peu!, faire dans la suite avec plus de moyens. 

L'histoire d'un personnage héroïque a fait surgir 
plus d'une fois d'autres grands h o m m e s : l'histoire 
d'un pays a été le modèle d'un autre : l 'histoire d'une 
simple localité a souvent été l'occasion d 'un puis­
sant encouragement pour en créer de nouvelles. Je 
m'abstiens de faire ici des citations qui sont prêtes à 
tomber de ma plume ; il y a nombre de faits glorieux 
à constater sur ce sujet. Je présume qu 'on les con­
naît, en grande partie du moins. 

Vous avez, Honorable Monsieur,saisi d 'une main vi­
goureuse et ferme le drapeau de l 'agriculture et de la 
colonisation, et certes vous avez bien choisi, car c'est 
aujourd'hui l'étendard le plus puissant, le plus impor­
tant, pour le salut de notre nationalité. 

Tout ce qui se rat tache à ces questions vitales est un 
snip.t. do nrédilection oour vous. Tant m i e u x nonr lp. 



ra jusqu'à nous qu'avec plus de poids, plus de force 
et par conséquent plus d'efficacité. 

Le Premier-Ministre d 'un pays d'avenir, portant 
fièrement, à notre tète le drapeau des plus purs élé­
ments de notre nationalité, ralliera infailliblement 
autour de . lui les sympathiques accords d'un di­
gne enthousiasme ; et nous, groupés autour d'un com­
patriote éclairé, qui crie courage et confiance à toutes 
les classes de la société, pour peu que nous aidions 
dans la mesure d'une volonté correspondante, ne ver­
rons-nous pas un jour le plein succès de ces efforts 
réunis ? E t puis ce t r iomphe assuré ne sera-t-il pas 
notre plus belle récompense à tous?.. . 

J 'espère que vous trouverez dans cet humble travail 
que j ' a i l 'honneur de vous dédier, quelques pages au 
moins qui vous permettront de l'honorer de votre haut 
et puissant patronage. 

J 'a i l 'honneur d'être, Honorable Monsieur, avec 
un profond respect, 

Votre bien dévoué serviteur, 

T h . S. PROVOST, Ptrecure. 

St-Jean de Matha, 3 octobre 1888. 



Montréal, 18 octobre l.Vvv 

i!t 1 1.1(1 M » I T CHER M l l N M K l ' K . 

Vous voulez bien nie dédier 
votre <>|in>eu!e, daim lequel vous raconte» l'histoire île 
I» paioiwM- «Je Si-Jeun <!<> Matha. Je vous remercie 
et j'accepte eetle dédicace. 

Je vous fé!i<ite du travail intelligent que venu voua 
été» imposé pour écrire l'histoire de cette paroisse in-
tére-aante et voua reniereie, an nom de la l'rovinee, 
des information» précieuses «pie v o u s donne* dans cet 
opuscule. 

Von.» me pardonnerez de faire quelques réserves, 
uéee**aires je crois, relativement à l'appréciation qui 
« t faite dan» cet ouvrage des événement» de 1837. 
J*«t pour les patriotes, de cette époque une véritable 
vénération, (jue je ne raisonne point, niais que je leur 
accorde par reeoritiaiiHtance pour les service* qu'ils ont 
rendu» au pays. 

I-c reste île votre ouvrage me paraît digne d'appro­
bation et je v o u a l'accorde avec le plus grand plaisir, 
et en fui- .m! dex v i e u x pour le succès et 1 » prospérité 
de votre jolie paroisse. 

Veuille» croire à la considération avec laquelle j 'ai 
l'honneur d'être 

Votre tout dévoué 

HONORE MERCIER. 
Itévéreiid Monsieur l'rovost, 

curé de St-Jeau de Msithn., 1'. y . 



. M i e t t e , 1er oc tobre 1SS8. 

M » X i l C Î ' R I r C l ' H V . 

.J'ai fait lecture de vo t re der­

nier « « i v r a p - : llhtmrf tl'un Hahlmmtnt parnwiial ift» 

nthnimithn 'lans h pmvittff île Qufhfr.. 

Je dois vous dire i|ue c e t t e leettire m'a l a i s sé"ou» ta 

plus favorab le impress ion. 

Ce v o l u m e rendra s e r v i c e . 

Il apprend à tous c o m m e n t (te tonde et p r o e r o w 

une paroisse, c o m m e n t on l 'arrache A la terre, :\ ln 

forêt, c o m m e n t on lui d o n n e « i c c e s s i v c m c n t la v i e 

re l igieuse, la v ie m u n i c i p a l e , la v ie c iv i l e , ces rensei­

gnemen t s dev ra i en t ê t re c o r n u » en hau t ,en lias,à tous 

les degré* de l 'échel le soo ia le . 

La lecture de c » « pajjeu est rendue v é r i t a b l e m o n l 

a t t r ayan te par des desc r ip t ions pittoresques et d o » 

narrations touchante*. 

I/O s ty le est var ié et r ap ide . 

L e s sugges!ions ipii t e r m i n e n t votre o u v r a g e m é r i ­

tent d 'a t t i re r l 'a t tent ion des « m i s de la colonisa t ion . 

S o m r o o toute , vo t re nouveau vo lume est un non-

veau r ayon de soleil sur not re Nord ('«tuulim. 

Bien à vous 

P. A . BAILLAIRCE, Ptro. 
I j K l B e t c u r d e V lùntlinul et d u t'mirtnt. 

K ê v ê r e n d Monsieur I V o v o s t , 

curé de St-Jenri de Mat t i a , F. Q . 



P R O L O G U E 

Q n V l l e est belle la paroisse do S t - J e a n de 

Ma th» a v e c sos (•«{«•aux, se* va l lons , «es plaine», 

ses m o n t a g n e s , ses for»?!», ses rivière» et ses lac» ' 

Son ég l i s e toute b r i l l an te do j e u n e s s e e t de 

g r ac i euse s jnirun>8, son p resby tè re é l égan t , son 

v i l l a g e r iant , considérable, e t plein d ' ac t iv i t é , se» 

e«tiij»agne» découve r t e s et parsemées de blanche!* 

d e m e u r e s rangées a v e c art, trn font une locali té 

à ln fois in téressante et remplie d 'a t t ra i ts . 

Q u ' u n tour is te a r r i ve pour la p remière foi» a 

S t - J e a n de M a t h » , il es t surpris, frappé, saisi 

d ' admira t ion . Q u ' i l c h e m i n e et se tourne de 

ti'iu>|>orte q u e l c/>té, q u ' i l a i l l e à d roi Ut, qu ' i l a i l ­

le à g a u c h e , c'est tou jours le p i t toresque de la 

grande na ture qui se, d é v e l o p p e nous ses regard» 

av ide» . I l es t c o n s t a m m e n t émerve i l l é des pi­

q u a n t e * beautés qu i l ' f lntourent . 

Kt p u i s , q u a n d ap rès une v u e d ' ensemble il a 

donné une première sat isfact ion » l ' av id i t é de 
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ses yeux, s'il est tant soit peu connaisseur e t 

qu'il scrute la qualité du sol qu'il foule à s e s 

pieds, il joint infailliblement son témoignage à. 

une foule d'autres qui comportent les apprécia­

tions les plus favorables. 

Oui, St-Jean de Matha est un beau et r iche 

territoire paroissial du comté de Joliette. C e t ­

te paroisse, jeune et florissante, possède tout e e 

qu'il faut pour soutenir une comparaison a v a n ­

tageuse avec toute localité de son âge, c'est-à-di­

re de quarante ans d'existence, soit dans le nord, 

soit dans le sud de la province de Québec. 

Nous allons en fournir la preuve en faisant 

voir ce qu'elle était Mer, ce qu'elle est aujourd'hui 

et ce qu'elle promet de devenir dans la suite. 

Trois idées dont le développement fera la matiè­

re des trois divisions de la présente brochure. 

Hier, aujourd'hui, demain, c'est*à-dire le passé, 

le présent,l'avenir de St- Jean de Matha, avec que l ­

ques considérations importantes sur la colonisa­

tion et le repatriement, voilà un sujet qui, nous 

osons le croire, mérite de fixer quelque peu l 'a t-

tion publique. 



PREMIERE PARTIE 

St-Jean de Matha, hier, c'est-a-dire 
de 1836 a 1876. 

I l y a cinquante ans aujourd'hui, une épaisse 

e t sombre forêt couvrait en entier le territoire 

q u i forme en ce moment la paroisse de St-Jean 

de Matha. Les coureurs des bois, les acheteurs de 

limites, les travailleurs des chantiers se croyaient 

b ien les seuls qui rompraient à jamais le silence 

d e ces bois. Leurs observations ne portaient en 

général que sur les lacs, les rivières, les monta­

gnes, sur le site des vallées, la direction des ruis­

seaux, sur les accidents du sol, sur les essences 

des bois. Nul n'y avait encore jeté un coup-

d'œil dépassant les limites d'une spéculation 

immédiate dans un but sérieux de colonisation. 

L.a terre ne valait rien parce qu'on ne remarquait 

pas sur ce sol boisé la présence et le travail de 

l 'homme. 

Seules, les voix de la solitude, tels que le mur­
m u r e des eaux, le chant des oiseaux, les rugisse­
m e n t s des bêtes fauves, le bruit des cataractes 



soulevaient le» mêmes èdm depuis des siècles. 

Partout k vieille forêt 4110 l'imagination peuple 

souvent de mystères, couvrait un soi légèrement 

titdiûè sur lequel posait un grand oubli. 

Vu k vol d oiseau, ce territoire bossela devait 

«•présenter une tner de verdure aux vagues ir-

r%aîièrt«î». mou ton liante», parfois largement 

crenafo* et pleines d'ombre, parfois hardiment 

soulevées et couronnas en guise d'écume d'un 

chaud rayon do soleil se jouant dans la ctme. des 

pin». Ici et là, peut-être, une étincelle, une 

langue do feu, avait rasé quelques arbres, lais­

sant »prè« elle une trace noire, carbonisée, mais 

nulle »pparenc« do ces grands embrasements qui 

préparent la terre à la culture. Si l'œil décou-

vrsit sur quelques sommets des groupes de 

pin», d't'pinetles on de mélèzes, toujours au bas de 

la colline se dressait un rideau de boi« francs, 

lesquels recelaient eux aussi comme les pins, 

Unit» une fortune dans leurs tronc*. Dans le» 

}«*-fnnd<* se voyaient des cédrièrw reposant sur 

un sol humide et spongieux. . 

Deux grands «»>urs d'eau flottable», la rivière 



do L'Assomption avec la rivière Noire pour t r i ­

buta i re , traversaient tout ce canton, servant do 

décharge* à plusieurs lacs. 

Deux lacs vers le nord-est, l'un presque circu­

laire, l'autre de forme ellipsoïde, ouvraient do 

grands yeux noirs et profonds. Ils étaient cir­

conscrits de grands arbres qui les bordaient com­

me de longs cils, et n'avaient jamais réfléchi 

dans leurs eaux que cette lisière do vieux admi­

rateurs, et les splendeurs du ciel. Plus tard de­

vaient s'y mirer avec orgueil de telles demeures, 

do grasses moissons, de riches troupeaux. 

A u dire de ceux qu'on appelle les anciens de 

la localité, les essences et la qualité des bois at­

testaient un sol riche et fécond. Presque par­

tout ils avaient trouvé profonde la couche de ter­

re arable ; par endroits, sur les coteaux, les ar­

bres renversés montraient entremêlés dans leurs 

racines soulevées, des pâtés de terre jaune très-

grasse, dans certaines vallées de la torre grise, de 

l'humus sablonneux plein de promesses pour le 

colon ; ailleurs de la terre forte, argileuse ; dans 

les terrains humides, vû le nombre et la proximi-



lé des cours d'eau, le drainage et l'assainissement 

ne paraissaient pas devoir être des ouvrages hors 

d'essai, ut extraordinairenient difficiles a exécu • 

ter. 

Tel était autrefois le territoire de St-Jean de 

Matha, riehu en terre, riche en bois, riche en pou-

voïia d'eau, mais inexploré, iucounu, sauvage. 



II 

PREMIERS ÉTABLISSEMENTS AGRICOLES 

Vers ce temps là (1836),quelques-une8 des gran­

des paroisses du comté de Joliettc.entr'autres col­

les de Ste-Elizabetli, de St-Patil et de St-Thomas, 

deusémetit peuplées, avaient besoin de verser 

quelque part le surplus do leur population. Afin 

de ne pas morceler leurs terres indéfiniment, plu­

sieurs chefs de famille de ces localités avaient 

jeté leurs regards du côté des montagnes. Quand 

le temps d'établir leurs enfants sur des terres no 

put être ajourné davantage, ils franchirent les 

premières rampes des Laurcntides et se frayèrent 

quelques routes étroites dans diverses directions. 

L'entrée dans ces terres nouvelles a toujours 

été la môme qu'aujourd'hui, nous la désignerons 

plus loin. Mais une fois sur le sommet de la 

côte, le chemin défriché à la hilte, sans précau­

tion* ni recherches, déviait sur la gauche et fai­

sait une grande courbe vers l'ouest. I l venait 

aboutir, en se repliant au nord, sur le trait quar-
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re des quatrième et cinquième concessions de la 

paroisse telle que constituée aujourd'hui. 

I . RANG DOUBLE DE STE-LOUISE. 

Ici on commença les premiers défrichements ; 

deux ou trois chantiers furent bâtis : les quatre 

frères Ducharme venus de Ste-Elizabeth furent 

les colons de l'endroit. Cette première conces­

sion où ils se fixèrent fut appelée le rang de Ste-

Louise du nom de Madame la Seigneuresse d'a­

lors, Louise Lévesque épouse de Monsieur Wil­

liam Bercy. 

Ces premiers colons réussirent de suite dans 

une certaine mesure. A eux s'en adjoignirent 

d'autres qui propagèrent aussi de l'encourage­

ment parmi leurs connaissances. Bientôt le rang 

de Ste-Louise devint un grand théâtre d'action 

colonisatrice. Haches, pioches et provisions sur 

le dos, de hardis défricheurs arrivaient tous les 

jours, animés d'un grand courage. Une journée, 

deux jours de marche ne les rebutaient point. 

Vite, ils se contruisaient un abri contre les gros-
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ses injures de l'atmosphère, et sans plus tarder, 

ils se mettaient à l'abattage du bois. 

Un observateur en ces lieux eût entendu 

à satiété du matin au soir, les coups redoublés 

de vingt-cinq à trente haches mordant simultané­

ment la forêt sous l'effort de cinquante à soixan­

te robustes bras. Ce champ de carnage allait 

s'agrandissant tous les jours, et quand à un mo­

ment donné le feu se mettait de la partie, on au­

rait dit un tremblement de terre, un soulève­

ment, une oscillation gigantesque achevant par­

tout la dévastation. E t pourtant cette dévasta­

tion n'était qu'un bienfait : c'était l'entrée du rè­

gne agricole, sa prise de possession des terres. 

La fertilité d'une terre vierge va donner de 

grands produits. Aux champs de céréales suc­

céderont les prairies, aux prairies les pâturages, 

puis l'élevage des animaux ; les voies de com­

munication vont s'ouvrir, les produits s'exporte­

ront, de bons systèmes amèneront la prospérité. 

0 règne béni de l'agriculture, le fer et le feu 

sont tes agents, la forêt tombe et recule à ton 

approche ; l'homme est ton serviteur, son coura-
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go à l'ombre de» géants qu'il attaque est mille 

fois plu» beau que la bouillante ardeur du soldat 

emporta \«%r le prestige éblouissant de k gloire, 

•on travail opiniâtre attache un fleuron de vail-

knco à k couronne que tu lui destines, sou bien-

être est ta fin. Puisses-tu jouir en paix et long­

temps de tes domaines l 

•l 'eu à peu le désert se faisait dans le rang de 

Stu-Louisc. Un voisin allait voir son voisin lui 

disant : dans six jours, dans trois jours, demain, 

nos abattis se toucheront, le chemin sera ici, ma 

maison sera là ; je vais relover ce brûlé pour y 

semer quelque chose, et toi ? 

Moi, je vais achever d'abattre ce que j ' a i de 

serpe, puis il faudra que je retourne en bas me 

gagner des provisions et des grains de semence 

pour le printemps prochain— Car il faut bien se 

iiippeler que tous ces premiers colons sont pour 

k plupart montés ici très-pauvres. Si l'on avait 

annoncé à quelques-uns de ceux-là qui vivent 

encore aujourd'hui parmi nous que, dans quaran­

te ans, ils auraient ici sur leurs propres champs, 

une des plus belles églises et une des plus puis-



santés sonneries dit diocèse, un beau village, do 

de belles rues, d'élégantes demeures, nul doute 

que l'on eut trouvé beaucoup d'incrédulité. 

Cependant la chose aura lieu dans ce laps de 

temps. On commencera en petit, on ira tout 

d'abord lentement, mais la marche sera sure, 

progressive, persévérante. Le rang de Ste-Loui-

se aux abords du trait quarré qui en sépare les 

deux concessions, comptera pour ses premiers h u 

bitants les quatre frères Ducharme déjà nommés, 

David, l'rosper, Hilaire et Maxime, puis Joa-

chim et Alex i s Ayotte, celui qui fut plus tard le 

premier inarguillier comptable de la nouvelle pa­

roisse, puis Louis Forget, François Charette, Ké-

gis Kobitaille, Alexis Sylvestre, Mathias Girard, 

Hardouin Coutu, qui à eux six donnèrent, com­

me nous le. verrons plus loin, le terrain de l'égli­

se ; puis Jean Baptiste Cliarbonneau, Gonzague 

Lavoio, Noël Champagne, Gabriel Pelletier, Nar­

cisse Menant, à l'est ; puis encore les quatre frè­

res Comtois, Jean, Charles, Joseph et Jean Bap­

tiste, Louis Kondeau, Jean Baptiste liobitaille, 

Hercule Durand, du côté do l'ouest Voilà une 
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concession qui en 1848 possède déjà ving-quatre 

habitants. Tout va bien et rapidement. 

I I . RANGS DE ST-LÉON ET DE ST-G-ITILLAUMIS. 

Vers le même temps des défrichements se font 

dans les concessions nouvellement arpentées de 

St-Léon et de St-G-uillaume. St-Léon est la 

quatrième concession de la seigneurie de Ramezay j 

mais c'est le premier rang de la paroisse du côté 

du sud-est.Les terres de cette concession commen­

cent au pied de la chaîne des Laurentides et leur 

frontière sud-est se confond assez régulièrement 

avec la base même des montagnes sur toute la lar­

geur de la paroisse. 

Les familles Pelland, Rival, De la Durantaye, 

Charbonneau, Gadoury furent les premières qui 

s'établirent dans ce rang. Le chef de la famille 

Gadoury s'appelait Léon, de là, très-probablement 

le nom de St-Léon donné à la concession. 

Les premiers habitants de St-Léon furent pré­

cédés de quelques années par ceux du rang dou­

ble de St-Guillaume, bien que celui-ci soit à 

vingt arpents plus loin. On remarque ici peu 
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après 1840 Jean Baptiste Clermont, son fils Oné-

sime, Olivier Rondeau, Narcisse Clermont, Em­

manuel Rondeau, Pierre Danais, F. Xavier Roy, 

Paul Champagne, Antoine St-Georges, Joseph 

Bonin, Joseph Charbonneau, puis dans la partie 

ouest, François Ducharme, Antoine Robillard, 

Pierre Gadoury fils, Jean Baptiste Coutu. 

L'ouverture des lots adjacents à la partie ouest 

du canton du Brandon, dans les cinquième et 

sixième rangs, se fait par la route de St-Guillau-

me. On voit là en premier lieu Nazaire Gravel, 

Henri Beausoleil, Pierre Gravel, Joseph Pilon, 

qui y sont demeurés jusqu'à ce jour. 



ru 

HISTOIRE DE L U N DES PREMIÏ 

Nous venons de mentionner, dans 

ment do lu partie ouest de St-Guilln 

d 'Antoine Holiillard. Voici quelqu 

tére«s«,Ulte.-< à Mon sujet. Cet Anto i l 

avait laissé St-Cuthbcrt vers I83i 

s'établir sur la r ivière St-Louis, dan; 

de Huatilmrnois. C'est là où i! se trou 

troubles de 1837. Cet homme a va 

noinbknient son pays dans In guer 

I l lui eu coûtait beaucoup, vingt-cil 

tord, de «'insurger contre les autorit 

la guerre à la tu ère-patrie, et de niëj: 

du premier Pasteurdu diocèse. 

I>! feu de la rébellion éclatait ,1 

rives et dans la vallée du St-Laureu 

tait partout qu'agitation et récriminât 

de» cria et des menace» « o faisaient e 

IOUB côté* les citoyens, l e» amis, des 

visiiient euti 'eux, un nuage aux teint 



effrayantes, s'élevait sur l'horizon du pays. 

Quelques instants a vaut ht teuipGte, on entendit 

lu voix autorisée d'une sentinelle vigilante pla­

cée jiftr la religion au poste de l'honneur et du 

devoir. C'était celle du premier Evoque de 

Montréal, Monseigneur J. J. Lartigne, qui rap­

pelait aux fidèles confiés à ses soins leur» devoirs 

envers la puissance civile établie et constituée 

dans chaque Etat. Appuyé sur les divines 

Ecritures, les explications de l'Eglise, les décla­

rations récentes du Souverain Pontife, le mande­

ment publié a cette occasion fut considéré com­

me uu chef-d'œuvre sous tous les rapporta. 

Mais la voix si grave et si solennelle du premier 

Pasteur se perdit à moitié dans le fracas et la 

confusion d'un emportement subit qui fut mal­

heureux. 

Quelques-uns néanmoins résistèrent à toutes 

les pressions ; les belles promesses qui leur 

étaient faites ne les éblouissaient pas, leur cons­

cience dirigée par les exhortations d'un chef spi­

rituel vénéré réclamait contre ce soulèvement 

condamné pour le moins comme déplorable et 



dnngrivtu. De «> nombre fut Antoine Robiî-

lani Finir prix <1« M fidélité à la voix do l'E-

gîi*« et au gouvernement établi, il fut saisi par 

h* patriote* soulevé», puis garrotté ; traîné hors 

de IM d'-nx-orc et emmené captif an village de 

Ifeauharnois. On s'était emparé (lu presbytèie 

pour en faire la prison dm habitants qui no vou­

laient pas *o joindre à la réliellion : on y déposa 

le dit Kobillard ainsi que plusieurs autres aous 

verrons ot nom l*>ntie gardo. Cependant l'agi­

tation & mai» armée ne fut pas, comme on sait, 

de longue durée. Aux premiers échecs subis 

\mr le* patriotes, les o]>ératioiu militaires qui 

n'étaient jxdnt diriger* ni combinées do manie­

ra à assurer te «uceès on une longue résistance, 

ctiMtfrvnt du tous f.",t*"H. \A'* chefs manquant, 

les communications étant difficiles cl dangemu-

«ut, Us» Itandes i«oIées, l'entente et l'unité d'ac­

tion à peu pré" imposwibka, la dispersion se lit 

à la liAu< et avec une grand© inquiétude touchant 

les événements qui en allaient résulter. Ceux 

qui avaient été loyaux à la couronne et fidèles à 

t"U» leura devoirs n'étaient point troublés, por-



suadés qu'on lent rendrait justice, tandis que. 

ceux qui avaient suivi les menées do la rélwdlion 

étaient dans une terrible anxiété. 

11 se produisit alors en effet des événements 

douloureux qui plongèrent de nombreuses famil­

les dans !<• deuil et dans la ruine. On al­

lait par les campagnes, jwrtant le fer et la flam­

me en punition du la révolte contre l'autorité. 

Dan* certains endroit», toutes les habitations 

fuient incendias, en d'autres il y eut des réser­

ves suivant les données que l'on put se procu­

rer. Ix» presbytère de Heanhamois qui servait 

de prison fut rendu <\ sa destination première, 

les loyaux sujets canadiens qui y étaient ren­

fermés furent lilwrés ]>nr les troupe» du gouver­

nement, et lorsque ces troupes promenèrent la 

t o n la- de l'incendie dans le rang de St-Louis, el­

les épargne!eut entr'autros l'établissement d'An­

toine Hobilhml. Sa maison devint le refuge et 

le salut de plusieurs familles du voisinage, qui, 

de la lisière; des Itois oi\ elles s'étaient sauvées, 

venaient de voir la flamme dévorer leurs demeu­

res ; sa gmnge, ses (Stables constituèrent un abri 

•i 



pour le bétail qui restait encore après d'inutiles 

boucheries. Knfin l'orage passé, on s'efforça 

d'en réparer les désastre», et la cruelle tentative 

de la dispersion «les habitants échoua complète­

ment. 

II semble que dan» ces lamentables circons­

tances on t«nt dû avoir égard aux importants ser­

vices rendus par Antoine Robillard, mais tel ne 

fut pas le cas. L'on garda contre a- digne ci­

toyen une haine sourde, une rancune prolongée 

qui ne finissait point et qu'il craignait de voir 

éclater à tout moment II ne s'en apercevait 

que trop, et l'état de malaise dans lequel il vi­

vait au milieu de la population indisposéo lui 

fit prondro la résolution do s'éloigner de ce théâ­

tre devenu pour lui dangereux. Il vendit sa 

terre, traversa le fleuve, débarqua sur la rive 

nord, et s'enfonça dans les terres nouvelles. I l 

vint se fixer ici même dans la partie du rang de 

St-Ouillaume qui touche à la rivière do L'As¬ 

somption, du côté de l'est. Aidé de ses enfants, 

il «o fit dans la forêt une clairière qu'il agrandit 

d'année en année. Elle lui donna des reseour-



ces suffisantes pour faire face à toutes ses affaires 

et j>roeurer à ses enfants lies établissements con­

venables. I l y demeura jusqu'à sa mort arr ivée 

en 1854 . Tous ceux qui l'ont connu ici l 'ont 

estimé et respecté 

Kt voilà l'histoire de l'établissement de l'un 

des premiers colons de SUJean de Mathn. Que 

do traits intéressants auraient pu parsemer cet 

écrit, s'il nous avait été possible do rencontrer cer­

tains intéressés qui ont aujourd'hui changé de 

domicile. 



UI 

RAH08 DE 8TE-JULIE ET DE 8T-JOSEPH, DE 

STE-CATHERÏ1Î1 ET DE 8TE-EÏÏOÉNIE. 

Kn 184"» IfiH trois première* concessions mmt 

occujV-es ; des succès passables sont la récmii-

puiisu d'un persévérant lalieur. Plusieurs ha-

bitanU dea paroiasHs.«> de la plaine sont surpris di\s 

faits qui arrivent h leur connaissance, ils y trou­

vant un certain encouragement, et de plusieurs 

parties des contrées* limitrophes on se dirige vers 

le» nouveaux établissements de la seigneurie. 

Un nouveau rang est arpenté, sa direction est 

à angle droit avec le» concessions précédentes. 

Cette nouvelle eonettssion s'appelle Ste-Iulie. 

Elle part, de l'extrémité de» terres de St-Uuil-

kuuie, longe celle du rang de S te-Louise et se 

prolonge vers le nord jusqu'au grand lac Noir. 

C'eut un» longue et large vallée qui n'a pas le 

moindre accident dan» se» terrain*. Elle ost 

élevée do quatre cent» pieds au-dessus du fleu­

ve qui on mi éloigné de huit lieues. Un niveau 



uniforme jxiursutt depuis le lac Noir on des­

cendant jusqu'aux première» assise* des monta­

gnes du côté de la plaine. Et encore ici, cette 

première lisière de hauteurs m- rangeât-elle en un 

point corresjiomlaut à la ligue centrale de la val­

lée pour donner une échappée de vue ver» la 

grand ileuve. Dans les jours sereins d'un bel été, 

quand toute la terre scintille sous !•••< feux d'un 

soleil radieux, on voit du cette vallée iufune et 

dans le lointain un rul>an d'eau se dessiner du 

l'est à l'ouest paraissant se jouer dans les arbres 

des forets intermédiaires, et circuler à travers lu» 

villages qui l'admirent de proche et de loin. 

C'est le fleuve St-Laurent avec ses voiliers et 

ses radeaux aux toiles blanches, avec ses bateaux-

|KUMuurs et se» steamers dont la «donne do fu­

mée aux lourde» spirales, 8e voyant d'ici, indi­

que la présence et la direction. 

Sur une ligne opposée, c'est-à-dire vers lo 

nord, lu même vallée se déroule jusqu'au sombre 

et fier rempart qui, à deux lieue» en profondeur, 

jette ses crêtes dénudées et noircie» dans les nues, 

\A<. lac Noir est au milieu do cette grande plaine ; 
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il étend de longs bras humides au nord et au 

sud. Dans leurs vastes embrassements, ils ren­

ferment des terrains de diverses qualités dont 

prennent possession des colons venus de St-Jac-

ques, de St-Ligaori, de L'Assomption, de St-Am-

broise, de St-Thomas, de Ste-Elisabeth et de St-

Paul. Pierre Forget,Bénoni Brault, Eémi Mailhot, 

François Pariseau, Nicolas Laurence, André 

Perreault, Nicolas Bonin, Urgel Jobin, Alexis 

Gervais, François Eobitaille, Benjamin Lippe, 

sont les premiers résidents de Ste-Julie. D'au­

tres arrivent peu après, on avance un peu plus 

loin, on établit quelques sucreries, puis on de­

mande des arpentages. Madame Eugénie Panet, 

seigneuresse, épouse de Mr. Abbot, donne son 

nom à une nouvelle concession, le rang double de 

Ste-Eugénie et de Ste-Catherine. Le rang de 

St-Joseph s'ouvre en même temps, François 

Rondeau, Gabriel Ayotte, Médard Latendresse, 

Olivier St-Georges, Thaddé Belleville en occu­

pent les premières et principales terres, sur les 

bords du lac Noir, au-delà du Pain de sucre. 



IV 

CE QUE C'EST QUE LE PAIN DE SUCRE 

Le fameux Pain de sucre qui tire son nom de sa 

propre conformation est un petit parallélogram­

me, long et large de quelques arpents, et d'une 

hauteur d'au moins trois cents pieds. Il est 

isolé de toutes les autres montagnes, il baigne 

ses pieds dans les eaux du lac Noir : son som­

met donne une superficie plane de douze à quin­

ze arpents. On le voit de toutes les parties de 

la paroisse. L'œil est toujours fixé sur lui. On 

dirait l'immense construction d'un peuple géant 

destinée à faire l'admiration générale. Le fait 

est que son isolement dans la plaine, sa hauteur 

à pic, sa régularité en font comme un point de 

repère vers lequel se tournent tous les regards. 

Sa haute surface n'est accessible que du côté du 

nord-ouest, et encore faut-il une jambe agile, des 

nerfs et des reins exceptionnellement forts pour 

y arriver. Feu l'honorable* juge Olivier gravit 

un jour cette montagne et y rendit un juge-
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ment conforme aux preuves qui s'étalaient avec 

évidence sous ses yeux. Mais il avait montré 

plus d'énergie qu'il n'avait de forces physiques 

pour y correspondre, et la jouissance qu'il éprou­

va ne compensa point la perte qu'il y fit. L'ex­

cès de fatigue encourue dans cette opération har­

die et dans une saison de chaleurs étouffantes 

lui fut défavorable. Aussi, malgré l'invitation 

que ce bloc semble offrir aux visiteurs, peu de 

personnes en font l'ascension. 

Les eaux du lac Noir viennent mourir au 

pied du Pain de sucre. Inutile d'ajouter que 

celui-ci échappe au danger de la capillarité vû 

sa composition granitique, et que d'un autre côté 

nulle dent n'y mordra jamais ! Pour toujours il 

est en sûreté sous ces deux rapports ! 

A dix arpents de cette montagne, vers l'est, et 
et dans son extrémité sud-est, le lac ouvre ses 
rives et forme une large échancrtire par où 
s'écoule la rivière Noire. Celle-ci dans un gra­
cieux contour renferme une langue de terre 
considérable et descend de l'est à l'ouest jusqu'à 
la rencontre de la rivière Bla-nehe qui lui appor­
te du nord le tribut de ses eaux. 



V 

ETABLISSEMENT GEOFFROY, RIVIERE 
NOIRE 

Ici, en 1858, vient s'établir Paschal Geoffroy, 

ci- devant de Ste-Mélanie D'Aillebouts. I l avait 

unejolie propriété dans une des concessions de cet­

te paroisse, mais sa famille se composant entr'au-

tres de sept garçons forts et robustes qu'il au­

rait aimé voir réunis autour de lui, il ne voit 

pas de moyen pins sûr pour atteindre ce but 

que de prendre le chemin des nouveaux établis­

sements de St-Jean de Matha. Ici du moins, 

il pourra se procurer plusieurs terres, elles se­

ront autant d'établissements convenables pour 

ses fils qui l'aideront pendant quelques années, 

qu'il aidera ensuite, et sur lesquels, à la fin, il 

aura double raison de compter pour le soutien 

de sa vieillesse. 

Il acheta en effet près de trois cents arpents 

de terre qu'il commença immédiatement à dé­

fricher. Tout n'était que forêt en avant, eu 



profondeur, 'li- chaque i-;ôt»5 . i*»*tt«- forêt s'ahui. 

c i n t î i t c par enchan temen t w n s le* coups vi^ou-

t.-u\ de <:<•» lier* t ravai l leurs . Ix-s I tords de ht 

rivièr»* S« i re se «Veouvrent, daus cer ta ines d i -

jvetion'» la plaine se cont inue au loin ; u n e au­

tre vallée parait dans )o nord-ouest , u n e petit»; 

n v u la «illunnc ; par contraste on l 'appelle la 

r ivière Manche ; olli; vient se j e t e r d a n s la riviè­

re So i m jnst«; il l 'endroit où sont les nouveaux 

défrichement"!. La réunion de ces deux cours 

«iVttti jjT»>*ri.*iant le dégorgement qu i se fait en­

tre des rive» resserrée.-*, occasionne un rapide et 

que lque* jM'Utei chu te s qu i cons t i tuen t un ma­

gnifique jxxivoir d'onu. 

M.Geoffroy croit dts voir utiliser ces forces de la 

na ture , et dan» le t emps q u e les défrichement 1? 

tut font avec ardeur , ou t ravai l le éga lement a 

préparer 1 eruetion d 'une scierie, T o u t es t à faire 

à la fui», défrichement», chemins, équarrissajje, 

\*'M* e t c h a n g é e , A u c u n de ce» ouvrage* 

n'«*»t retardé, l 'act ivi té règne pa r tou t . La nièine 

année . IHflU, voit la terre neuve ensemencée , le» 

iiroUuu» te rminée* , ' " moul in construi t . Cet te dor-



iiioro construction répondait h un Ivsoin pressant. 

De toutes les parties de la nouvelle paroiswo ou 

vient chercher du \m* pour bâtit. l*« moulin 

de M . Geoffroy était alors îe seul do la localité. 

Cette partie du territoire paroissial do St-.Jeun 

de Mitthu est celle qui a été commencée la der­

nière, mais vu les circonstance* c'est elle qui 

progressera le plus rapidement. Kn moins du 

deux ans toutes tes terre» disponibles aux 

alentours étaient prises et racine occupées. U t» 

chemins se, traçaient et s'ouvr.dent dans trois 

directions à ln fois. 



VI 

RASGS DE St-PIEEEE-DE LA B 
BLANCHE DE LA FEUILLE D 

BLE DE BELLE MONTAG, 

Vv qui facilita li- rapide établis 

n i l c partir di' la puruia-w, c'est qt 

tlctix miigH 'li* S t -P ien»! t'titicnt \M 

défrichés et qtie les terres du second 

contigui.** à « ' l i e s d e ht rivière Noire, 

lait |Ktrj«i l e» premiers occupants N 

rend, l.ilx>ire Ayo t t e , Louis lîobituill 

et Vincent Beatiséjoii r, Narcisse lien 

lha nouvelles e<uicc,-isioîM «'ouvroii 

de S t -P i cm; « t ik* la rivière Noiro, ce 

«le ÎJI Feuil le d'Kmble. «le la rivière 1 

Ik-llu Mi'iiUigut' dont k*H ligntiH de <ii 

}(tirjM.nidit',ulaiiv,s a celles dos cuitcvss 

lie.nti',-'. \A> terrain est é levé, rochi 

<\<-nx montagnes |Mir;dlè!c8 qui cour 

uoîil, mais il est bon et surtout p 

grand* pâturage!,. l M rivions Bliuid 



me la «irando dépression qui les sépare enule ati 

milieu de terres et de pointes fertiles. Tous 

le.* établissements agricoles dans ces endroits 

ont eu un succès bien passable malgré la diffi­

culté des premières circulations. Cependant le 

travail intelligent et la constance des premiers 

occupants eurent bientôt raison des pins grands 

obstacles qui se trouvèrent aplanis lorsque les 

routes vinrent enfin déboucher à l'établissement 

Geoffroy. Ce que nous avons encore à dire sur 

les progrès de ce dernier établissement sera re­

pris plus loin lorsque nous parlerons îles autres 

entreprises industrielles de la paroisse. Nous 

avons voulu constater eu passant, suivant l'or­

dre des années, la date de son commencement 

ainsi que les premières opérations qui s'y sont 

faites. 



VII 

LOCALISATION DU GRAND CHEMIN PUBLIC 

Déjà quelques aimées auparavant, c'est-à-dire 

vers 1846, l'on s'était occupé de corriger le 

chemin tortueux et temporaire par lequel on se 

rendait du pied des montagnes au rang de 

Ste-Louise. L'on avait primitivement établi plu­

sieurs sucreries dans cet espace de terrain, et de 

l'une à l'autre on s'était fait une route qui lou­

voyait de l'ouest à l'est et réciproquement. 

Du haut de la première côte qui donne en­

trée dans les Laurentides, on prend une direc­

tion nord, et au lieu dépasser à cheval sur les 

montagnes de gauche, on se jette un peu à droi­

te pour les contourner ; de cette manière on ré­

ussit à tracer une ligne à peu près droite sur un 

terrain uni jusqu'à l'endroit qui devait être 

plus tard la place de l'église. Puis la bonne 

saison arrivée, on demande un effort commun 

pour déboiser le nouveau chemin. 

Il y eut d'abord quelques divergences d'opi-
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nion suivant certains intérêts particuliers qui se 

trouvaient en jeu, mais elle ne durèrent pas 

longtemps. Les discussions finies, quelques 

travaux préliminaires ayant été faits, on s'unit 

de concert pour faire chacun sa part. A la fin 

et comme d'ailleurs la chose arrive souvent en 

de semblables circonstances, tout le monde se 

trouva satisfait, car on avait la ligne même qui 

existe aujourd'hui et qui est certainement une 

ligne très avantageuse. Elle a été parachevée 

depuis ; les grandes inégalités ont été aplanies, 

les parties rocheuses nettoyées, les pontages re­

couverts, les fossés creusés, les clôture érigées ; 

enfin elle a. mise dans un excellent état, et l'en­

tretien aujourd'hui en est facile. Dans les temps 

ordinaires et la bonne saison, elle est une prome­

nade agréable. 

Maintenant que les principales parties de ce 

qui va former la nouvelle paroisse de St-Jean 

de Matha sont colonisées, qu'il y a des résidents 

dans toutes les directions, que le grand chemin 

public est fait, et que d'un autre côté la distan­

ce à St-Félix de Valois, surtout pour ceux qui 



hululent l<-.< rangs ai i |N 'n i - i i rs . est très longue et 

difhcile à jMWwurir, et q u e les i n c o n v é n i e n t s do 

la de*-*ert«- sont n o m b r e u x et parfois fort pi'ni-

lili!-. on v« chercher les moyens do lover tou tes 

mn diilk*uk«'**. Co *eru duiw l 'organisa t ion pa-

roiwiiale daf>onl. et tniuiicirtiile ensu i te , a u x q u e l s 

•m vu t r ava i l l e r d'un c o m m u n accord. 



v i n 

O R G A N I S A T I O N P A R O I S 8 I A L E 

Jusqu'en \ A " > 2 , tous ces établissements dont 

nous venons parler faisaient partie do la pa-

ri'"i*st- de St-Félix do Valois , l,es résidents 

•'-fuient ob l igé» pour accomplir leurs devoirs re­

ligieux de même que pour répondre à certaines 

obligation.-» civiles de faire deux, trois et même 

quatre lieues dans des chemins à demi-eoiifee-

tionnés d'où, principalement dans les extrémités 

nord, on ne se (irait .souvent, qu'avec peine. 

(Jet état de choses devenai t intolérable, il ne 

(cuvait duter plus longtemps. Aussi dès 1852, 

se mit-on résolument à l 'amvve, 11 y avait, 

cette année là, tni-cltemin entre St-Gtiillaume et 

Ste-bouiso, en face de la résidence actuelle de 

M. t r g e l Arcliainbeault, une première et uni­

que école qui rassemblait, depuis 18H0 époque 

de sou érection, les enfants de ces deux princi­

pales concessions. El le était dirigée par M . 
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Pierre Eobillard, fils d'Antoine nommé plus 

haut. Ce fut là que se firent les réunions pré­

liminaires et les premiers écrits, au moyen des­

quels on chercha à se comprendre et à s'unir 

dans lo but proposé. Déjà quelques pour par-

lors avaient eu lieu à ce sujet dans certaines 

maisons du rang de Ste-Louise où M . le Curé de 

St-Félix, alors M. Proulx, venait quelque fois 

dire la messe. On en avait conféré dans la 

maison de Joachim Ayot te dans laquelle fut of­

fert pour la première fois le saint sacrifice de la 

messe : on en avait conféré chez Gonzague 

Lavoie où se rendait aussi quelquefois M. le 

curé de St-Félix, deux maisons qui se trouvaient 

alors comme aujourd'hui distantes d'une quin­

zaine d'arpents, l'une à l'ouest, l'autre à l'est de 

l'église actuelle. Mais la première entente gé­

nérale eut lieu, et la première requête fut rédi­

gée, dans la maison d'école susdite, et envoyée 

de là à Montréal. 

El le demandait à Monseigneur l 'évêque de 

Montréal la permission de bâtir une chapelle. 

On fit savoir aux signataires que telle n'était pa s 
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d'abord la marche h suivre, et on les avisa au­

trement. En conséquence rme nouvelle requê­

te fut préparée peu de temps après, au même 

lieu, et signée sur le champ par tous les intéres­

sés. Elle était datée du 18 août 1852. Elle 

exposait humblement à Sa Grandeur que les 

habitants franc-tenanciers de cette partie de la 

paroisse de St-ïelix comprenant les concessions 

de Ste-Louiso, de St-Léon, de St-Guillauma, de 

de St-Picrre et de Ste-Julie, dans la seigneurie 

de Ramezay, demandaient à être détachés de la 

paroisse de St-Eélix et que les dites concessions 

qu'ils habitaient fussent érigées canoniquement 

on titre de enre et de paroisse. 

Afin de correspondre aux vues de la requête, 

Monseigneur de Montréal donna une commis­

sion officielle à Monsieur Pierre Adolphe Pin-

sonneault, archidiacre et chanoine de la cathédra­

le, en date du 25 du même mois, sept jours 

seulement après la signature de la requête. 

Par cette commission, il le charge de se trans­

porter sur les lieux, d'y vérifier les allégués de 



la demande et de lui en faire ensuite un rapport 
par écrit. 

M. Pinsonneault vient à Ste-Louise rencon­

trer les intéressés qu'il a fait convoquer légale­

ment, les entend, converse avec eux, constate la 

vérité des faits et allégués de leur requête, et les 

encourage dans la vive espérance qu'ils entre­

tiennent de pouvoir sous peu parvenir à leur 

but. 

Le 2 septembre, il adresse son rapport officiel 

à Mgr de Montréal, et Sa Grandeur sans plus 

tarder, dérogeant au décret du 14 novembre 

1840 qui érige canoniquement la paroisse de St-

Félix de Valois, détache de celle-ci, par un nou­

veau décret en date du 9 septembre 1852, les 

concessions de Ste-Louise, de St-Guillaume, de 

St-Léon, de St-Pierre et de Ste-Julie, et les éri­

ge en titre de cure et de paroisse sous l'invoca­

tion de St-Jean de Matha. Injonction stricte 

et formelle est donnée aux habitants de la nou­

velle paroisse, de payer, aux curés ou desser­

vants qu'ils auront dans la suite, les dîmes et 

oblations usitées et autorisées dans le diocèse, et 
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de leur porter respect et obéissance dans toutes 
les choses qui appartiennent à la religion et qui 
intéressent le salut éternel. 



I X 

ST-JEAN DE M â T H A , T I T U L A I R E DÉ L A 
NOUVELLE PAROISSE 

(Curieux rapprochement) 

Voilà le nouveau territoire constitué canoni-

quenient en paroisse. St-Jean de Matha sera 

son nom. Bien ne semblait plus rationnel en 

effet que d'ériger une paroisse sous le vocable 

de St-Jeaii de Matha dans le voisinage de cel­

le de St-Félix de Valois. Les deux patrons de 

ces paroisses avaient longtemps vécu ensemble 

dans les plus fervents exercices de la piété chré­

tienne et sacerdotale. La parfaite union qui se 

forma et se maintint entre ces deux hommes par 

la conformité de leurs vues, de leurs vertus et 

de leurs sentiments, leur fit voir que le ciel les 

avaient choisis pour travailler tous deux à une 

œuvre importante et marquée au coin de la cha­

rité la plus distinguée. Ils fondèrent ensemble 

l'Ordre de la Trinité pour la rédemption des oap-
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tifs. Us ne se séparèrent de corps qu'à la voix 

du Souverain Pontife et afin de remplir certai­

nes missions conformes d'ailleurs au but géné­

ral de leur Ordre. 

St-Félix de Valois était bien plus âgé que St-

Jean de Matha. Lorsque ce dernier alla visitai 

pour la première fois St -Fél ix dans sa solitude, 

il y trouva un homme déjà avancé en âge et en 

sainteté. I l s'ouvrit à cet homme de Dieu sur 

l'appel qu'i l croyait lui être adressé par la divi­

ne Providence. A u récit mutuel des faveurs cé­

lestes dont ils avaient été les objets, quoique sé­

parément, tous deux comprirent qu'ils devaient 

sans plus de retard, s'en remettre au Vicaire Q«J 

Jésus-Christ, afin d'apprendre de lui ce qu'ils 

avaient à faire, et de rendre en vertu de sa dé­

cision et de son approbation, s'il le jugeait à pro­

pos, leur mission efficace. C'est ce qui eut lieu 

en effet, et voilà ce qui fit que ces deux grands 

hommes furent utiles et précieux" à la société 

chrétienne. 

Les points de comparaison ne manquent pas, 

on le voit, entre les localités dont nous parlons 



et leurs }«tn#n>. respectif,*. Ces deux localités 

ne font autrefois q u ' u n e muh et mf«in« paroisse ; 

l 'union, uu« lionne, en ten te régnent en t r e elles, 

• Elles **• «'{Mitent, il es t vrai , mais «l'un commun 

accord, à la voix du p remie r pas teu r du dioeè-

wi e t }«mr nmrelier au bu t général e t légi t ime-

mant désiré d 'un progrès spiri tuel et civil. Lors-

IJUV hn ooloim de* n o u v e a u x é tabl i ssements veu­

lent s 'ériger en paroisse, ils en confèrent amicale» • 

meut avec te curé de .St-Félix du Yak/Ls. M. 

IVuulx lea approuve e t les encourage, il leur fait 

espéror q u e l 'évêque décidera dans le mm de 

leur requê te , nuii-s q u e dans tous les cas, il faut 

s'en rappor ter d 'avance à son j u g e m e n t s'ils veu­

lent q u e leurs démarches leur soient profitables. 

Tout a r r i va comme il ava i t été p r é v u , e t auia 

a u c u n douU.1, su ivant les vues de la d iv ine l ' r o 

vident»! 



X 

CHAPELLE ET PRESBYTERE 

I.,: paroisse de St-Jean de Matha vient d'être 

détaeliée «le ('elle de Su Félix de Valois, elle n 

une existence régulière, canonique ; il faut main­

tenant aviser aux moyens de construire \m édi-

liees religieux si l'on veut avoir un prêtre rési­

dent. On va s'occuper itntnédinteine nt de 

cette question, A peine en effet le décret 

d'éreetion canonique estril lu, proclamé, mis en 

force, que l'on so réunit de nouveau pour anvoii 

qui va donner le terrain de l'église. Après do 

longs pourparlers et beaucoup d'explications du 

part et d'autre, six propriétaires du rang de Hte-

Louise se présentent, qui affecteront, chacun, un 

morceau de terre aux fina exigées, lesquels mor­

ceaux de terre formeront un lopin d'environ 

«sept arpents en superficie, vers le milieu du 

Ces propriétaires sont Alexis Sylvestre, Louin 

Forget, Mathias Girard, François Cltarutte, Kégis 
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Hobitaille, liafiowiu Contu. .Afin que tout le 

terrain <b la future fabrique ne forme qu'un seul 

lot qui se tienne et .«oit dispos*1 régulièrement, 

Um trois premier* font un éehunjw avec les doux 

(l<jrtitvrt, pui» k-ur consentent une cession oiliciel-

Ic et notariée leur part- de terrain. Ces actes 

préliminaire» sont pfwé.n Im 18 septembre et 2 

octobre 1852. riuvant Maxime Crépeau, Kcr, no­

tait» à Si- Félix. Puis !«• I I M W jour, 2 octobre, 

François CharutW:, Iléjjis Kobitaille et Hardouin 

(Jyntii de venus propriétaires de tout le terrain, 

k* cèdent par un acte en bonne et due forme passé 

par devant le même notaire, à Sa Grandeur Mgr 

Igntu» Bourget, évtVpue de Montréal, représenté 

aux tins de l'acte en question [AIT Gonzague La-

voie, cultivateur, eessionnaire pour le dit évê-

qu(s de Montréal. 

Le uièine acte distrait, du terrain donné, une 

partie sit ilîsantt! ù l'érection d'une maison d'éco­

le tjusuui ou jugera utiK; de la construire en ces 

lioux. 

Voilà un nouveau \>m de fait, très-important 

<*t accompli tlwi» la paix, dan» l'accord le plus 



I«irfuit. Tout lu monde admet que l'église doit 

être pl.ie.V dan» le rang double de Ste-Louise, 

justement à l'endroit où sunt les terrains dou* 

nés. On espère que l'évoque accédera au VCBU 

général et déterminera l'emplacement de l'église 

dans les limites proposées. 

On se hâte de dresser une nouvelle requête 

pour demander lu permission de construire les 

édifices religieux nécessaires à la desserte, (Jet­

te requête est faite le 13 octobre, «lie porte les 

noms de soixante-quatorze fmno-teimncier* dont 

les signatures ou les marques certifiée» sont ftp-

posées nu lias de la demande, puis elle est expé­

diée de suite et reçue à Montréal le 16. 

Le 23 novembre suivant, Mgr de Montréal, 

en vertu d'une commission officielle qu'il lui 

adresse, charge M. Gngmm, archipretre et curé 

de Herthier, d'aller à StiJeau de Mfttha tatt un 

jour fixé d'avance et qu'il fera annoncer à Sfc-

Félix de Valois pendant deux dimanches consé­

cutifs, à l'effet de constater si véritablement lu 

requête est bien de ceux dont elle porte les noms 

et s'ils forment la majorité des habitants pro-



priétaires de la nouvelle paroisse ; puis, si tel 

est le cas, de fixer la place de l'église et du pres­

bytère, d'en régler les dimensions, et enfin de 

dresser un procès-verbal de tout cela, pour être 

référé au dit Seigneur évêque immédiatement 

après cette opération. 

En conséquence, les dimanches 16 et 23 jan­

vier suivant 1853, les avis sont donnés et affi­

chés à St-Félix et partout où il appartient, an­

nonçant l'assemblée pour le 27 du même mois ; 

et ce jour là, M. le curé de Berthier se transpor­

te à St-Jean de Matha, dans la maison de Gon-

zague Lavoie, un des propriétaires dans la Sei­

gneurie de Ramezayet franc-tenancier de la nou­

velle paroisse Un grand nombre de pétition­

naires sont rassemblés, et procédant en leur pré­

sence à la vérification de la requête du 16 octo­

bre précédent, le délégué'ecclésiastique constate 

qu'elle est véritablement de ceux dont elle porte 

les noms, signatures et marques certifiées, que le 

nombre des requérants est de soixante-quatorze 

et que ceux-ci forment la grande majorité des 

propriétaires intéressés ; qu'eu conséquence la 
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construction d'une église dans la nouvelle pa­

roisse est devenue nécessaire et qu'elle corres­

pond au vœu général. 

M. Gagnon invite alors tous les assistants à 

le suivre sur le terrain qui a été donné dans ce 

but, et tous étant réunis sur le chemin public 

qui coupe le terrain à mi-distance entre les li­

mites est et ouest, il s'élève de quelques pieds 

vers le nord sur l'éminence qui domine le che­

min du roi. Il désigne cet emplacement même 

comme le site de la future église et il plante une 

croix qui en assure définitivement la place. Puis 

après quelques consultations de circonstance, il 

arrête que les dimensions de l'église seront de 

quatre-vingts pieds de longueur sur quarante-

cinq de largeur et vingt-cinq de hauteur sur so-

lage en pierre, celles de la sacristie de vingt-cinq 

pieds sur vingt-quatre,toutes ces mesures prises à 

l'intérieur. * 

M. Gagnon fixe en même temps la place du 
presbytère un peu plus haut et à l'ouest de l'é­
glise, et lui donne pour dimensions trente pieds 
de longueur sur vingt-cinq de profondeur et une 



hauteur d« quarré do pas moins dt< dmy?.». j.ied« 

sur iwîngc en pierre. 

I>« tout «-ci il dresse un procès-V*M-|*I1 olli-

ciel revêtu do la signature de l - o u i s Douaire 

Bondy, instituteur,»* de Gabriel P e l l e t i e r cultiva­

teur comme témoins, et ce jour là l u t i n e 27 jan­

vier il l'expédie il l'évéque. 

Un HKii« après, Mgr approuve la susdit pro­

cès-verbal par un écrit daté de St -Coloml«ui îe 

24 février 1853. 

Toutes les démarches extérieures nëee«<ïaitvs, 

relative* à l'organisation canonique .1,. \iX patow-

m ainsi qu»à la construction des édif ices reli-

gksnx sont. terminées au milieu d ' u n e entente 

exemplaire. Une satisfaction g é m ' i a l e , une joie 

sensible, éclatant de toutes parts, o n «o félicite 

mutuellement d'en être arrivés à c e point de 

progrès mm la moindre contradiction. On es­

père que tout va marcher avec le ïiWHne ncoonl 

dan» ee qui reste à faire pour la s u i t e . 



XI 

INC1DBHT LOUIS PORGBT 

Ici se place un petit incident qui n'est \m 

hors do propos de rapporter. Divers événement» 

d'importance sont rattachés parfois à des fait» 

qui semblent d'une portée bien commune, mais 

la divine Providence a souvent des voies inson­

dables qui, soit pour récompense, soit pour châ­

timent, sont liées aux plus humbles action» des 

hommes. Que de fois les faveur» du ciel sont 

descendues sur une famille, sur une congréga­

tion, sur une paroisse à la prière fervente d'une 

ftmo simple et pleine- de confiance. 

Neuf jours après la plantation do la croix qui 

marqua la place de l'église, c'est-à-dire le .5 de 

février, un jour de vent et de froid extraordi­

naires, pendant lequel le thermomètre était des­

cendu à la plus bosse température de cette sai­

son rigoureuse, mi vieillard de quatre- vingts ans, 

Louis Forget, l'un des donateurs dn terrain de 

l'église, sortit de sa maison vers le» neufs heure» 
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du matin, revêtu d'un vieil et mince habit 

d'été. Kemontant de chez lui par le chemin pu­

blic la petite éminence qui conduisait à la croix, 

il vint tout-à-coup s'arrêter devant celle-ci. Il 

se découvre respectueusement, se jette à genoux 

dans la neige, fait un signe de croix long, solen­

nel et plein de dévotion, puis il commence à 

voix demi-haute, lente et régulière la récitation 

du chapelet de la Sainte Vierge. 

La bise glacée du nord siffle autour de lui ; 

la neige en poudrerie lui fouette la figure, ses 

longs cheveux blancs se lèvent, se rabattent et 

tournoient sur sa tête au gré de la tourmente ; 

de fois à autre son buste et même sa personne 

disparaissent dans les tourbillons de cette pous­

sière de glace, mais quand le vent fléchit un ins­

tant comme pour reprendre une nouvelle force, 

on voit la neige s'écouler de la tête et des épau­

les du vieillard qui droit et fixe comme une sta­

tue, continue toujours sa prière. 

Quelques personnes témoins de cet acte plus 

que méritoire sont surprises, étonnées de ce que 

cet homme ne soit pas déjà engourdi, gelé, 
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étouffé, sous l'action de cette e f f royab le tempête. 

On se demande ce que l'on doit f a i r e , s i l'on doit 

aller le chercher ou le laisser dans ce t te situa­

tion ? Qui sait le temps qxi'H y r e s te ra ? ' On 

s'apprête à sortir pour aller lui p a r l e r . E n ce 

moment l à même l 'ouragan a r e p r i s haleine, ce 

ne sont plus des nuages de poudrer ie quiise sou­

lèvent dans l'air, mais des m o n t a g n e s de neige 

qui obscurcissent le ciel. On- r e b r o u s s e chemin 

pouvant à peine respire^ et on se r e j e t t e dans l'a 

maison qui craqué et qui gémit s o u s l'effort d'un 

vent glacial, impétueux, furieux. D e s : branches 

d'arbres sont Cassées, saisies par l a tourmente et 

jetées à de grandes distances. T o u t le Ètonde 

est effrayé de la tempête, le froid e s t : intense, 

personne ne bouge, pas un homme dehors excep­

té le père Forget au pied de-la. c r o i x et, q.uj: pour­

suit encore sa prière: Dans l ' i n t e r v a l l e de répit 

qui suivi t cette crise de fureur, o n p u t s'aperce­

voir que le-vieillard acheva i t - t r anqu i l l ement son 

chapelet. I l n'avait pas bougé. S e u l e m e n t la 

neige s'était amoncelée autour de l u i , elle l i r ia r -
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rivait sous les bras. Il termina sa prière qui 

avait bien duré une demi-heure, renouvela le 

plus révérentieux signe de croix possible, se leva, 

remit son bonnet sur sa tête, fit un profond salut 

à la croix, puis redescendit tranquillement à sa 

maison dans la neige à moitié jambes. 

Explique qui pourra faire cet acte de foi et de 

piété accompli dans des circonstances extraordi­

naires sous lesquelles, humainement parlant, 

l'homme le plus vigoureux n'aurait pu certaine­

ment résister, sinon sans périr du moins sans 

contracter une maladie inévitable et dangereuse. 

Et cependant le père Porget n'en fut nullement 

affecté. 

Quel but pouvait avoir eu ce bon vieillard en 

allant faire cette prière en ce lieu, en ce jour, à 

cette heure, par un froid excessif et au paroxys­

me d'un effroyable ouragan ? Qu'avait-il deman­

dé au Seigneur par l'intercession de Marie ? 

Qu'avait-il médité devant la croix ! Etait-ce ac­

tion de grâces publique ou privée ? Etait-ce de­

mande de faveurs spéciales pour la paroisse ou 

pour lui-même ? peut-être tout cela ensemble. 
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Toujours est-il que les affaires commencées se 

poursuivirent avec entente et succès, que l'égli­

se fut construite l'année suivante, que le père 

Forget y entendit la première messe, qu'étant 

au commencement du carême en parfaite sauté, 

il annonça sa mort à ses enfants pour vendredi 

saint, que la chose arriva à point, et qu'il fut in­

humé le lendemain de Pâques dans l'église com­

me il l'avait demandé, et de plus que cette sé­

pulture fut la première dans la nouvelle parois­

se environ deux mois après l'arrivée de celui 

qui en fut le premier curé. 



XII 

ELECTION ET SYNDICS 

Dans l'automne de la même année 1853, le 

. 14 octobre, on fit une élection de sept syndics 

qui devaient se charger do voir sans délai à la 

construction des édifices religieux ainsi qu'aux 

moyens à prendre pour arriver à cette fin. Bu­

rent élus à l'unanimité les cultivateurs sui­

vants -. Etienne Du charme, Jean-Baptiste Robi-

taille, Joseph Boberge.Jéréraie Breault,Bégis Bo-

bitaille, Alexis Ayotte, Emmanuel Rondeau. 

Il était entendu que tout devait être fait vo­

lontairement. On se mit à l'œuvre incontinent. 

On recueillit les souscriptions. Chacun donna 

de bon gré la somme qui lui fut proposée. Il y 

eut si peu d'exceptions que la chose pût être 

considérée comme faite unanimement. 

Les souscriptions se payant régulièrement et 

aussi vite qu'on le pouvait désirer, les syndics 

donnèrent l'entreprise de l'église suivant les di­

mensions qui avaient été désignées dans le rap-
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port «in délégué épiscopal. Pierre Desroches ot 

Louis Cloutier de Ste-Elisabeth concluront lo 

marché i>our l'exécution de ces travaux moyen­

nant une somme de douze cents piastres. Ils se 

mirent à l'ouvrage immédiatement, ils préparè­

rent pendant l'hiver tout le bois nécessaire pour 

l'église et le presbytère, puis la bonne saison 

étant arrivée, de bonne heure au printemps de 

1854,1e» édifices furent levés aimultanémentOn y 

travailla pendant tout l'été. Les travaux se pour­

suivirent avec activité, de sorte que dans l'au­

tomne do la même année, ces constructions pu­

rent être livrées aux syndics qui les acceptèrent 

après examen. 
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COEPS DE FABRIQUE, PREMIERS MAS-
GUILLIER8 

Comme il se présentait plusieurs affaires im­

portantes à régler concernant la future Fabrique 

de la nouvelle paroisse, M. St Aubin réunit lus 

paroissiens de St-Jean de Matha dans le cours 

de l'été, à l'effet d'éliro trois ruargnilliers devant, 

avec le curé, former la corporation de la nouvel­

le Fabrique. L'assemblée eut lieu sous la pré­

sidence de M. le Curé de St-Félix à St-Félix 

même, et dans la dite assemblée les franc-tenan­

ciers suivants furent choisis à l'unanimité : 

Alexis Ayottc, André Perreault, Onésime Cler-

fflont ; ils représentaient les trois principales 

parties de la paroisse, Sto- Louise, Ste-Julie et 

St-Guillaume. Le premier devait entrer on 

charge immédiatement et laisser le bane-d'œu-

vre à l'expiration de l'année suivante 1855. 

C'est oe qui eut lieu. 



XIV 

BÉ5BDICTI0N DE L'ÉGLISE ET D'UNE 
CLOCHE 

Quelque temj» après leur élection, et afin que 

tout fut prt*t en même temps pour 1A desserte, les 

msrguilliers firent des démarches pour se 

procurer une cloche. Une premii'rv visite à 

Montréal prépara les voies. Au second voyage 

que l'on fit dans co but, le marché fut définitive­

ment conclu, et la cloche fut descendu© dans le 

tUiam-boat à Berthier où on alla la chercher. 

Elle pesait 320 lbs. 

Alors on organisa la cérémonie de la bénidio-

Uon do l'église que les syndics venaient do rece­

voir et en même temps celle de la cloche que los 

tnargnilliers venaient d'acheter. Cette eérémo-

nie eut lieu dans le mois de novembre, au temps 

ordinaire des premiers chemins de neige. Ce fut 

un jour de fête extraordinaire que celui dans le­

quel s'accomplirent à la ibis ces deux cérémo­

nies. Tout* la paroiase était sur pied ; grands 
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et petits, jeunes et vieux, tous s'étaient donné 

rendez-vous à l'église en cette circonstance mé­

morable. 

Les membres du clergé présents à ce premier 

office dans la nouvelle église étaient Messieurs 

J. F. Gagnon, arcbiprêtre, curé de Berthier, l'of­

ficiant du jour, J. Guyon, curé de Ste-Elisabeth, 

F. Jeannotte, curé de Ste-Mélanie, J . St-Aubin, 

curé de St-Félix de Valois, D. Laporte, curé de 

St-Ambroise de Kildare qui chante la première 

messe dans cette première église. 

Parmi les laïques, on remarquait entr'autres 

étrangers MM. Edouard Scallon et sa Dame de, 

Joliette, Moïse Gadoury et sa Dame de Ste-Eli­

sabeth, Maxime Orépeau et sa Dame de St-Fé­

lix, Pierre Gravel et sa Dame de St-Félix, qui 

avaient été invités comme parrains et marraines 

de la cloche. Il fut collecté à l'occasion de cette 

bénédiction de cloche une somme de sept-cent 

soixante-huit'francs ($128.00) ; or elle avait 

coûté six-cent-vingt-trois francs ( $104.17 ) La 

balance de vingt-trois piastres et quatre-vingt-

trois centins servit à défrayer quelques-unes des 
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principales dépenses de la journée. 

Quoiqu'il n'y eut pas encore de curé résident 

à St-Jean de Matha, cependant le presbytère qui 

était presque terminé avait été préparé pour la 

réception des invités. L'on y avait dressé une 

table pourvue de mets convenables et abondants. 

Autour de cette table, après la cérémonie, tous 

les invités prirent place ; l'air embaumé des bois 

et des montagnes ne contribua pas moins à exci­

ter l'appétit des convives que la variété des 

mets. Il y eut un concert unanime de félicita­

tions à l'adresse des paroissiens qui avaient pu 

en si peu de temps en arriver à ce degré d'avan­

cement religieux et civil. Exemple frappant des 

heureux résultats que font naître dans une loca­

lité la bonne entente et l'union de ses membres. 



XV 

PREMIER CURÉ ET PREMIERS ACTES DES 
REGISTRES 

M.le Curé de St-Félix continua à desservir pen­

dant quelque temps encore cette nouvelle parois-

se.Cependant Mgr de Montréal informé de tout ce 

qui s'était passé et de tout ce qui était fait, com­

prit que le moment était arrivé de nommer pour 

cette paroisse un prêtre résident. Aussi dès le 

mois de janvier 1854, fut-il en mesure de corres-

dre aux vœux et demandes des nouveaux parois­

siens. Alors M. F. Ancé reçut une lettre de 

mission pour St-Jean de Matha. En conformi­

té avec les instructions reçues, il vint prendre 

possession de sa cure vers la mi-février de cette 

même année 1855. C'est lui qui fut ainsi le 

premier curé de cette paroisse. 

Le premier baptême qu'il fît dans la paroisse 

est daté du 17 février : Marie-Phélie, fille 

de Jean Rival et d'Olive Tessier. 

La première sépulture est celle de Louis For-
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get, l'un des donateurs du 'terrain de l'église, dé­
cédé le 7 avril et inhumé le 10 dans l'église. Il 
était âgé de 81 ans ; c'est de lui que nous avons 
parlé précédemment. 

Le premier mariage entré dans les registres 
de la paroisse est celui de Joseph Tellier et de 
Nathalie Gadoury, célébré le 7 de mai. Cepen­
dant dans le mois de janvier précédent, M. le 
Curé de St-Félix avait célébré celui de Théophi­
le Ducharme et de Marguerite Tellier. Mais 
comme le curé n'était pas encore nommé, et qu'il 
n'y avait pas de registres sur le lieu, M. St-Au-
bin consigna ce mariage dans les registres de St-
Félix. 



X V I 

ORGANISATION MUNICIPALE 

Afin de concentrer autant que possible dans 

la îoatliu'* tontes les afïaires qui concernaient la 

paroisse, fit fie contribuer par là à son développe­

ment légitime et direct, on agita la question de 

«'organiser en municipalité. Comme dan» beau­

coup de question* publique*, les uns y préton­

daient voir certain» inconvénients, d'autres en 

plus grand nombre y voyaient des avantages sé­

rieux, ï* discussion se fit pendant quelques 

moi* avoc des misons osses plausibles de part et 

d'autre ; enfin quand on n'insista plus avec ins-

tan<» sur certaines objections qui disparaissaient 

peu à peu *>ua de bonnes raisons, on jugea le 

tomp» opportun de fnir« la demande régulière à 

l'autorité civile. I * chapitre 100 des actes du 

gouvernement, 18 Victoria, déclare que la pa-

rt'iiwe de St-Jonn de Matha avec ses limites cu-

nouiquus sera une municipalité connue sous le 



même nom. Cette déclaration est datée du 1er 

jniliut 1S55. 

Six mois .s'écoulent en pourparlers relatifs à 

la nomination des conseillera. Ce ne fut que le 

12 janvier 1856 que la " (îaaettc Officielle do 

Canada " lit connaître le» noms de ceux qui de­

vaient former le conseil municipal. C'étaient 

MM. Gabriel Pelletier, qui en vertu de cetU) no­

mination fut le premier moire de la place, puis 

Jean-liaptistc Kobitailm, Jérémie Hrault, Fran­

çois Charron dit Duaharmo, Onésirae Clennont, 

Régis Robitaille et Alexis Ayotte. IA> seerétai-

re du conseil fut un M. Gauvreau, notaire, qui 

vint s'établir en ce temps là, mais dont le séjour 

ne fut pas «le longue durée dans la paraisse. Il 

fut remplacé dans cette charge par M. J . J . 

Provost, qui en remplit les fonctions à la satis-

foction générale jusqu'en 1862, époque à laquel­

le il quitta la localité pour aller faire un établis­

sement commercial à St-lHdace. L'arrivée do 

M. le notaire Urbain T.ippé ayant eu lieu en 

1801, le conseil le choisit comme secrétaire au 

départ du précédent e t il occupa cette charge 
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avec honneur pendant de longues années. Les 

affaires se multipliaient d'une manière extraor­

dinaire, la paroisse prenait alors un accroisse­

ment considérable, surtout en profondeur. De 

nouvelles terres se concédaient et s'ouvraient 

tous les jours à la colonisation, et le petit villa­

ge de St-Jean de Matha devenait le centre de 

beaucoup d'affaires. Déjà l'établissement com­

mercial de M. F. X. Lasalle opérait sur un bon 

pied. Tout marchait en accord et sur un pro­

gramme de puissants et rapides progrès. 



XVII 

PREMIERE VISITE EPISCOPALE 

Le 15 juin 1856, la nouvelle paroisse eut 

l'honneur de recevoir pour la première fois la 

visite de l'évêque. Ce fut Mgr Joseph Larocque, 

évêque de Cydonia et administrateur du diocèse 

de Montréal qui s'y rendit en l'absence de Mgr 

Bourget. 

Le premier marguillier en charge Alexis Ayot-

te rend devant lui ses comptes pour l'année 

1855 ; Mgr les alloue, confirme 265 enfants, 

rend quelques ordonnances relatives au besoin 

où se trouvait l'église de plusieurs choses im­

portantes à la desserte convenable de la parois­

se, puis il félicite les habitants de ce qu'ils ont 

fait pour la gloire de Dieu et les exhorte à de­

meurer fermes dans les sentiments de foi, de pié­

té, d'entente mutuelle et de charité dont ils ont 

déjà donné de si belles preuves. Désormais leur 

paroisse est arrivée au rang des paroisses régu­

lièrement et solidement établies. Ils n'ont plus 



qu'à inarcher honnt-toment dans la bonne voir 

pour s'assurer de grands succès spirituels et tem­

porel». 

C'est ce qui arriva en effet comme nous le 

voyons évidemment en suivant les développe­

ments successif» qui ont marqué la suite des an­

nées. Mais il serait do médiocre intérêt au lec­

teur d'entrer ici dans une foule de petits détails 

qui sont inhérents et propres à chaque localité à 

mesure qu'elle avance dans le temps. Conten­

tons-nous de rappeler succinctement quelques-

uns de ceux dont on aime à garder la mémoire. 

Nos paroisses sont de grandes familles qui sont 

alliées ensemble par de nombreux intérêts, et 

les principaux faits d'une famille sont générale­

ment transmis avec bonheur de père en fils. 

Néanmoins, malgré toute la bonne volonté, par 

diverse» circonstances, il en est une foule qui 

peuvent se perdre ; ilxons-on la mémoire par 

cet écrit. 



X V I I ! 

DE 1856 A 1867 

ht 2'J septembre 185*», il y eut un chnnge-

ment ecclésiastique dans la paroisse, M . Joseph 

Plessis-Bélair vint en prendre possession comme 

second curé, M. Ancé déjà bien avancé en fige 

se retirant du ministère. 

Bien que la position financière ne fut pas 

belle, M . Bi'lair, jeune encore, so montra plein 

de zèle et d'ardeur, fut dea premiers à donner 

en tout l'exemple et lit l>eaucottp pour St-Jean 

de Matha. 

Ix> 14 octobre, Mgr l'Evôquo de Montréal se 

trouvant à Ste-Elizabeth ratifie par acte notarié 

l'acte de donation et d'acceptation du terrain do 

l'église de St-Jean do Matba reçu en son nom 

par GojiEftgue Lavoie le 2 octqbro 1852. 

I * 1U du même mois, une partie du terrain do 

la fabrique eat cédée pour l'érection de la pre­

mière maison d'écolo an village. TA chose était 



prévue dans lot contrats de donation pour l'é-

jwque <m on avait, besoin de ce terrain en faveur 

d'un établissement scolaire. Il n'y avait eu jus­

qu'alors qu'une seule école, entre les deux prin­

cipaux ran^ de la localité ; le moment était ar­

rivé d'en augmenter le nombre. 

L'année suivante, sur la demande de M. Bélair, 

M. te Curé de Sie-Eli/.abcth fut autorisé à venir 

ériger le chemin de la croix dans l'église. Cette 

cérémonie eut lien le 24 septembre 18ô7, au mi­

lieu d'un grand concours de fidèîes.I-es membres ' 

du clergé présents étaient Messieurs Gnyon, Bé­

lair, Hrtsaette, St-Aubin et Jeannette. 

Eu 1 Kf.H, le 21 novembre, en décida de faire 

faire de» bancs réguliers dans l'&çlise à la place 

de ceux que l'on y avait posé» temporairement. 

On passa dès lors le gage règlement de les ven­

dre, aussitôt qu'il» seraient prêts, pour argent 

comptant, et de les payer annuellement d'avance : 

important règlement qui n'a pas varié depuis. 

La 10 avril 1859 une assemblée générale do 

paroisse décide de faire consolider les murs de l'é. 

gli*» qui s'entrouvraient, de faire poser des co-



luîmes t«t 'le fair*- lK)i,<«*r la voûte, entre;.ris»! de 

mille piastres ijni fu! donnée à Louis Bellenmo 

i!e St-Fél ix . Le tout fut décidé sain e<mU"»tati-

uii oi exécuté moyennant une contribution v o . 

lontaire. 

L t - ic i .ndi ' visite epw.-oiale fut faite j « r Mgr 

Bourgct li- 28 jiiiu l S t i l . Su (inmdour confirma 

2éS rnfii!)!.-. 

1 tons la même année, par un décret en date du 

22 novembre, les lots des cinquième sixième 

Inligs jusqu'au N'> 1H, les lots des sept ièine i't 

huitième langs jusqu'au N o 2ô, t>t les lois du 

neuvième rang jusqu'au chemin du gouverne­

ment, le tout du canton de Brandon, partie ouest, 

sont détachés de la paroisse de St-(îahriel an­

nexés à celle de St-Jefttl de Mutlm. 

•Lu 14 janvier , Pierre b m i s l'iinei, Kcr,prov»rié-

taire d'une partit» de la seigneurie de Uatneaiy, 

donne., à In corporation épiscopnle catholique de 

Montrent mie terre dans la paroisse de Ht-Jeun 

de Mutha, de soixante-dix arpents eu superficie, 

tdtuée dans le rang de St- l ' ierre, portant le N o x 

de cette concession, à condition, entr'atitrett, que 



la dite terre sera k l'usage et nu profit du prMro 

ou curé desservant la paroisse alors et à l'avenir. 

I^a dite donation est acceptée avec reconnaissan­

ce et rcmerclmont, le don étant parfaitement gra­

tuit. 

Le 20 septembre 1801, M lîélair ayant été 

nommé à la cure de St-Gabriel de Brandon fut 

remplacé à St-.Teun de Matha par Monsieur I). 

A. Gravcl qui en devint le troisième curé . M. 

Béloir exerça ainsi le ministère curial dans cette 

paroisse pendant huit ans. 

Dans sa visite pastorale du 0 juillet 18f>f», 

Monseigneur l'Evoque de Montréal ordonne de 

placer do nouveaux lianes dans l'église qui ne 

peut contenir tous les fidèles se présentant régu­

lièrement aux offices. En conséquence le 28 octo­

bre, on décide en assemblée générale do faire un 

jubé dans lequel on devra placer au moins cin­

quante bancs de trois places,chacun. Dès le mois 

de décembre l'entreprise au montant de quatre-

cent» piastres est donnée à Jacques Gilbert et 

Evangélisto St-Georgcs qui se mettent immédia­

tement à l'ouvrage. Au mois de juillet suivant, 



q u o i q u e l ' t i u v r n g L ' d u juin"* n o l'ut JKUH c o m p l è t e ­

m e n t t e r m i n é e , o u p u t c e p e n d a n t pr«ndrp J K W -

SL 'ss i ' in dori b a n c s q u i f u r e n t v e n d u s à l'eneliîTo 

a u x m ê m e s c o n d i t i o n s d e p a i e m e n t q u e p o u r c e u x 

d e l a nef . 

D a n s l a m ô m e a n n é e . 1 8 6 7 , o n fit a u s s i c o u ­

v r i r e n n e u f le co t é n o r d - e s t d u t o i t d e l ' é g l i s e 

m o y e n n a n t u n e . somme d e q u a t r e - v i n g t - d i x p i a s ­

t r e s , c o l l e c t é e v o l o n t a i r e m e n t e t p . i y c e à l ' o n t r r -

t r q i i ' c n e u r L o u i s K o b i t u i l l e , c u l t i v a t e u r «le ln 

r e i * i e . 



X I X 

DÉMEMBREMENT DE 8T-JEAN DE MATHA 

{ S n - E m m ^ l i r J e S 'Er i iTj î ic . ) 

1870 

A cette <''\«.-\ttt' la paroisse avait pris un ac-

eroiwment extraordinaire. La desserte devenait 

ditîieile. Il fallait aller jusqu'à quatre et cinq 

lieue* même en profondeur ou en venu ; de 

nouveaux établissements se faisaient encore au-

di-lÀ ù<- ••••!!<• distance, la colonie de Mantaw* 

dans \VH cantons Brassard et Provost avait attiré 

l'attention générale sur cette région du nord, et 

plusieurs de ceux qui trouvaient la Mantavaisie 

trop éloignée [tour le moment revenaient se fixer 

à l'Energie, Le moment semblait arrivé pour les 

propriétaires de e s établissements passablement 

reculé» et déjà bien avancés de faire une deman­

de à l'autorité ecclésiastique dans le but d'obte­

nir l'tirvction canonique d'une nouvelle paroisse. 

De» 1» 8 octobre 1868, itne requête formulée à 



cet cîiet Sut pn seutée. à Mjît' I 'KVIVJUC d « M o n t ­

réal. L<> iMju in lit-l'année .iitiviinte, M , H. M o -

r « M i , Archidiacre et Chanoine de la cathédrale do 

Montréal fut ci» i ig - par M . l 'Administrateur du 

diocèse d'aller i n r les lieux vérifier cette riMjufte 

et voir s'il y avait mix«.u d'y donner su i t» . 

M , î 'Archidi . icre constata la validité do toutes 

le.-» raisons I-XJWKIVH d a m la requête pour l 'érec-

lioti cani/niiijiie d'une nouvel le paroisse en ces l i ­

eux, et !il mi rapport concluant h l'octroi de eut. 

tcdvinanili ' . Kn conséquence,après l 'accomplisse­

ment des reconnimndutioim qui avaient été fuitos 

re la t ivement au terrain exigé pour In nouvel le 

église et fabrique, M . l 'Administrateur du diocè­

se, A . V. Trtiteau, Vicaire-Générnl, émit un dé­

crut en date du 20 av r i l 1870, érigeant canoni-

quemtmt cette nouvel le paroisse, nom 1© vocable 

de Ste-Ktiunélie. En vertu do ce décret, se trou­

vai t détachée de Si~Jt:an do Matha toute lu pnrtiu 

nord-ouest des concessions de Ste-Marie, St-Jo-

aopb, Ste-Cuthoriue, Ste-Kugénie, Feuillu d'éra­

ble, Be l le Montagne nord-ouest et Be l le Monta-



gin." «tul-oucat, Malgtt; ce di'membtvmcul, .St-Ican 

tlo Malha nstu encore une paroisse tic grande 

ûtundno. 



S É P A R A T I O N S ET A8BÏÏEAHCE 

En octobre oldéeeinbre 1872 et janvier 1873, 

un« sMimn» ' de quatre-oonts piastres ml atlocU'-v 

au renouvellement partiel des dépendances euri-

ales ; on fait une souscription voloutairu pour à 

peu près la moitié! do cette somme, et le rvstu 

est payé par la fabrique avee l'autorisai iou de 

l'évêque. Tout so fit une nouvelle fois avec enten­

te et plein succès, toi qu'il avait été proposa. On 

fit aussi réjwirer le clocher dans la même aumiu. 

Puis quand tous coa travaux furent fini», livras 

et reçus à la Hatisfftction générale, sur la recoin* 

mandatioii do Monseigneur de Montréal, on lit 

assurer les édifices religieux à l'Assurance mutu-

tuello des Fabriquée, pour la sominu de quatre 

mille piastres : la police d'assurance on fut éma­

née le 27 novembre 1875. 

Ici »e termine la période que nous nous étioiw 

proposé d'appeler lo paasé do St-Jean de Mulha. 



et dont les événements font la matière du chapi­

tre que nous avons intitulé " hier " , Quarante 

années noua amènent à lYqwxpie où nous en som­

mes actuellement, c'est-à-dire en 1876. 

Quoiqu' i l n'y ait rien pour ainsi dire dans la 

suite qui ait échappé à la mémoire de ceux qui 

suivent avec intérêt le» développements et ha 

progrès do leur localité, cependant le nombre on 

est restreint et: beaucoup seront heureux sans 

doute, do voir mm effort et d'un eoup-d'teil tout 

ce qui s'est fuit et passé au milieu d'eux, et dont 

il» n'ont, certes,qu'à se féliciter. Le chapitre sui­

vant aura donc un intérêt tout particulier, celui 

de montrer au lecteur, par les événements qui 

se sont succédé, combien il est important, pour 

le progrès d'une paroisse, que chacun paye géné­

reusement de sa personne et de ses qualités sui­

vant sa position sociale, et à quels enviables suc­

cès l'on peut arriver avec de l'entente et de la 

bonne volonté. 



D K I ' X l K M t ; P A B T t K 

St-Jcan de Matha, aujourd'hui, c'est-

à-dire de 1876 à 1888. 

Inspirer h m« compatriotes l'amour du sol, 

l'esprit de famille et de paroisse q\si les feront 

travailler en harmonie h l'œuvre commune, d'un 

légitime avancement, tout en leur faisant chérir 

le coin de terre où lu divine l'roviderice les aura 

placés pour y vivre, s'y développer et réussir, tel 

est le, luit que nous allons chercher à atteindre 

dans cette seconde partie principalement. Nous 

croyons que l'on noua saura #n< de rappeler ici et 

de consigner don faits qui démontreront que ces 

choses se sont réalisées dans S t - J c a n de Matha. 



XXI 

PROJET D'ÉRECTION CIVILE 

Nousavons déjà vu qu'à trois reprises différen­

tes il avait été fait des réparations urgentes à l'é­

glise. A l'époque où nous sommes rendu dans la 

présente notice historique de la paroisse, c'est-à-

dire à la fin de 1875, il y avait vingt-et-un ans 

que la chapelle servait au culte. Il était bien com­

pris que cette bâtisse n'était que temporaire, et 

qu'advenant les agrandissements de la paroisse 

dans la suite, il serait nécessaire de voir alors à la 

construction d'une nouvelle église qui pût répon­

dre aux besoins d'une population toujours crois­

sante. C'est pourquoi dans sa visite pastorale du 

10 juillet 1875, Mgr le Coadjuteur de l'Evêque 

de Montréal examinant les exigences de la des­

serte, et voyant d'un autre côté l'état presque dé­

labré de la chapelle malgré les soins apportés en 

différents temps à sa réparation, exhorta les parois­

siens à présenter une requête à l'Evêque pour lui 
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demander la permission de bâtir une église neu­

ve, plus grande, convenable, et digne de la locali­

té. 

Dans ce cas, la première chose qu'il y avait à 

faire, était de faire reconnaître la paroisse civile­

ment. Car alors ce n'étaient plus des souscrip­

tions volontaires et passagères qu'il faudrait re­

cueillir, mais bien une cotisation générale affec­

tant toutes les propriétés des résidents et des 

étrangers qu'il serait opportun de prélever. Or 

pour en arriver là, il fallait que la paroisse fût 

érigée civilement. 

Et d'abord, par une requête présentée à Sa 

Grandeur Mgr de Montréal en date du 3 octobre 

1875, les habitants de St-Jeande Matha deman­

dèrent une nouvelle érection canonique à "raison 

du démembrement qui avait eu lieu lors de la 

formation de la paroisse de Ste-Emmélie. En 

conséquence, après l'accomplissement de toutes 

les formalités prescrites en de semblables circons-

tances,le second décret canonique en date du 21 

juin 1876 fut lu et publié tel que requis. 

Avis public est aussitôt donné que, sous quel-



qt tes jours ou s 'adressera a u x Commissa i res Civi ls 

cliargi'» «Je l'érection civile des paroisses, à l'eil'et 

d 'obteni r la reconnaissance civile <h) d e r n i e r dé­

cre t canonique, et q u e m l 'on a des opposi t ions 

à filer, on ai t à le faire a v a n t l ' expi ra t ion d u dé­

lai fixé au 12 jui l let , 

T o u t le inonde étai t parfaitement; d 'accord su r 

cette ques t ion, et au s imple appel qu i se lit d 'un 

cer ta in nombre, de s igna ta i res , au mo ins dix, re­

q u i s pour faire la d e m a n d e p ré l imina i re aux 

Commissa i res Civils, cen t - t ren te - t ro i s p ropr ié ta i ­

res et. franc-tenanciers v i n r e n t donner l eu r s noms . 

Ains i ie 12 ju i l le t 1870, la di te r e q u ê t e est 

«ignée, les petit iourmircs p r i an t les Commissa i r e s 

Civi ls de prendre l eu r r equê t e en considérât ion, 

e t d 'adopter les mesures nécessaires p o u r q u e son 

H o n n e u r le L i e u t e n a n M i o u v e r n e u r , se basan t 

su r le décret eanouique en dernier l ieu émané, 

finisse émet t re une proc lamat ion r econna i s san t 

c iv i lement la dite paroisse. Co d o c u m e n t es t ex-

jK-dié d e sui te . Mais p o u r des raisons q u i no 

nous «ont pas ton tes ni e n t i è r e m e n t connues , il 

ne fut pas donné s u i t e à In présente d e m a n d e . 



Il est certain qu'un manque essentiel «le forma­
lités, de H le commencement,en occasionna d'abord 
le retard, qu'il n'y avait pas do plan paroissial de 
fait, et qu'ensuite il se projetait un nouveau dé­
membrement de la paroisse en faveur do S tc -
Ktuinélie. lequel, s'il était jugé opportun, deva i t 
convenablement se faire avant l'érection civile. 



X X I I 

CHAPELLE DU SACRÉ-CŒUR 

Pendant que ces questions se réglèrent peu à 

peu, un riche et bienfaisant citoyen de la ville de 

Juliette, M. Eusèbe Asselin, qui possédait des 

propriétés dans St-Jean de Matha à une distan­

ce d'au moins cinq milles de l'église paroissiale, 

sur les lots du cinquième rang de Brandon, ob­

tenait de Monseigneur de Montréal, la permissi­

on de bâtir en un endroit désigné sur ces lots, 

une petite chapelle en l'honneur du S.-C. de Jé­

sus. Cette permission est datée du 17 juin 1876. 

Le 31 juillet de l'année suivante 1877, la petite 

chapelle étant terminée, M.D.A.Gravel, Curé de 

St-Jean de Matha, dûment autorisé à cet effet, 

en fit la bénédiction solennelle. I l bénit en mê­

me temps la cloche et fit aussi l'érection du che­

min de la Croix dans ce petit bijou de chapelle 

dont l'ameublement venait d'être mis au com­

plet. Aujourd'hui, comme dans les premiers 
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c 

jours, les habitants du voisinage se réunissent de 

temps en temps pour faire certaines prières, 

quelques neuvaines; et dans la belle saison, il 

arrive assez fréquemment que les grand'messes 

demandées par cette partie de la paroisse sont 

chantées dans cette petite chapelle. Ordinaire­

ment, dans un registre particulier, le curé tient 

note des offices qui y sont faits. 



X X l i t 

ÉRECTION CIVILE DË LA PAROISSE 

Dans sa visite pastorale de septembre 1878, 

Monseigneur Fabre, Evêquc de Montréal, insista 

Hiir les mesures préliminaires qui devaient être 

prises incessamment au sujet de la construction 

do nouveaux édifices religieux. Le 18 août pré­

cédent, quelques habitants des concessions de 

8te-Marie, St-Joseph.Ste-Catherine et S te-Eu gé­

nie avaient demandé leur annexion à Ste-Kmnié-

lie, Monseigneur charge alors M. Louis Mongeau 

Archidiacre et Chanoine de ht Cathédrale, de fai­

re les procédures requise*, et sur le rapport que 

le dit Délégué Episeopal lui en lit, Sa Umndeur 

rendit, le 24 septembre 1878, un décret confor­

me à la demande des intéressés. Ce décret lu 

et promulgué le 13 octobre suivant, donne à St-

Jean de Matha ses limites actuelles, et sera par 

conséquent lu base du décret civil dos Commissai­

res. On lait dresser aussi dans le infime temps 



un plan <!<• !a paroisse qui sera présenté en t e m p s 

vniilu à l'autorité civile. Ces actes d'administra­

tion eurialo furent les derniers de M. ( î r a v e l 

comme curé eu cette paroisse. Car peu de t e m p s 

après, il fut nommé à la cure de St -Janvier e t 

remplacé ici par M. Bérnrdqui devint le q u a t r i è ­

me curé de St-.le.an de Matha. M: Grave! a v a i t 

été quatorze ans curé dans cette paroisse. On s e 

rappelle avec Ixmheur son long séjour dans CA'X-

te euie. 

II ne reste plus alors h faire qu'une n o u v e l l e 

requête à Messieurs les Commissaire» aux mu­

nies tins que celle qui leur avait déjà été adressée 

en 1870, mais cette fois toutes les formalités r e ­

quises et prescrites sont accomplies. Vers l a fin 

de l'année 1879, M. le notaire Lippe rédige l a 

demande officielle signée d'un nombre suff isant 

d'intéressé», puis elle, est expédiée au aecrétair© 

des membres du bureau de l'érection c iv i le d e s 

paroisses. Ceux-ci la prennent en considérat ion, 

font les correspondances que nécessite la p r o c é ­

dure on pareil c»8, transmettent leur j u g e m e n t 

définitif an Gouvernement, et le 15 ju in 1 8 8 0 , 

http://St-.le.an


l 'honorable Théodore Rohitaille, lioutcnant-

gouvcrneur do la Province de Québec lance une 

proclamation dans» la Gazette oflîeiolh? qui con­

firme, établit et reconnaît les l imites et bornes 

actuelles de la paroisse de St-Jean de Matha, 

et qui ordonne et déclare en même temps que la 

dite paroisse de St-Jean de Mathn sera une 

paroisse reconnue légalement pour toutes les fuis 

c iv i les voulues. 

Cotte affaire réglée, il fallait en poursuivre une 

autre important!! dans la construction d'une nou­

ve l l e église et d'un nouveau presbytère vive-

mont recommandés par l'autorité ecclésiastique. 

Quelques pas et démarches se, firent dans ce but 

pendant h> rente de l'année et l'année suivante. 

L e » choses étaient même en voie de succès. Ma i» 

l 'état fort critique et toujours chancelant d'une 

santé délabrée ne permit pas à M . Bérard de 

s'occuper activement de la question. Obl igé sou­

vent «le confier la desserte à d'autre» prêtres, M. 

h Curé sa vit dans l'impossibilité, de mener, 

sous o.i-s circonstance», l'entreprise à bonne issue. 

O n attendit des jours ineilleurs.et Monseigneur 

toléra le retard jusqu'à nouvel ordre. 



X X I V 

PROJET D'UN CHEMIN DE FER 

On «'tait alors on 1881. Une nouvelle ère 

venait de s'ouvrir, l'ère des chemins de fer. Tou­

tes les localités en désiraient, plusieurs en ob­

tenaient. Voulait-on faire de la propagande a 

propos d'une (|uestion, le chemin do fer était le 

dentier argument. Voulait-on acquérir de l'in-

tluence auprès d'une population, on faisait mi­

roiter la perspective d'un chemin do fer. Vou-

luiton rallier Unis les sentiments, on arrivait au 

cœur par la voie ferrée. Voulait-on s'assurer le 

vote public dans une élection,on faisait entendre 

le sifflet do la locomotive. Que do braves gens 

y ont perdu leur latin, et même leurs espéran­

ces ! Il est bien évident que l'on ue peut faire 

circuler des chemina de fer en tous lieux, mais 

enfin de compte on no devait pas abuser de la 

bonne foi générale. S'il en est qui véritablement 

trompaient le. publie, ils assumaient une grande 
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responsabilité, car la victime pouvait être, com­

me cela est arrivé quelquefois, l'autorité qui sait 

généralement se tenir en dehors de ces coteries. 

Nous ne voulons bien sûr incriminer personne 

nommément, ni faire planer d'injustes soupçons 

sur qui que ce soit parmi ceux qui se sont occu­

pés de la chose, peut-être même tous étaient-ils 

sincères, mais en nous abstenant de faire peser 

sur toute personne ou sur toute autorité l'odieux 

de quelques machinations défavorables, nous ne 

pouvons que déplorer le fâcheux résultat qui 

s'en est suivi. 

Toujours est-il à constater que la première 

question de chemin de fer qui se traita dans la 

localité concourait avec une élection fédérale 

en 1882. Cette année-là peut être appelée 

l'année des pavillons. 

Le conseil municipal espérant sur les données 

qu'il avait pardevers lui une prolongation de la 

ligne de St-Félix de Valois jusqu'au village de 

St-Jean de Matha, vota le 20 mai 1882 un bo­

nus de huit mille piastres qui fut ratifié par la 

paroisse le 12 de juin. Pendant ce temps-là un 
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ingénieur, un arpenteur et des subalternes s'oc­

cupaient à tracer et localiser la ligne projetée. 

Certaines terres aux abords du chemin public 

étaient, sur leur longueur, toutes pavoisées de 

pavillons et plantées de jalons. Sur l'offre du 

bonus que l'on disait avoir été accepté du Gou­

vernement comme condition pour la construction 

du chemin, une petite compagnie s'était formée 

dans St-Jean de Matha pour faire certains tra­

vaux préliminaires que l'on prétendait être à 

sa charge. Oe sont justement ces travaux qui 

se firent pendant l'élection fédéraient qui n'abou­

tirent qu'au tracé, au plan et au rapport qu'il 

fallut payer : ce qui fut la source de désagréments 

fort regrettables dont la cause était étrangère à 

la place. La question du chemin de fer en resta 

là pour cette fois. 

Nous donnons ici à titre de renseignement 

précieux les conclusions du rapport de l'ingéni­

eur civil, M. B. Bourgeois en date du 14 juillet 

1882. Après avoir fait le tracé, le plan, les es­

timations de cette ligne de chemin de fer, il don­

ne un rapport fidôle et détaillé qui se termine 



comme suit : " La paroisse de S i - J e a n de Mu. 

tlia dont l<i village doit, être lo terminus «le la 

ligne projetée, contient en y comprenant colle de 

SuvKmrnclii' qui n'en e.st pas séjian'e ci­

vilement, ( elle l'a 6u'> depuis), 293.'î âmes dissé­

minées .sur une superficie de 4 9 7 0 0 arpents, 

dont à peu près les deux tiers sont en culture, 

et. en général d'un sol fertile et. productif. On 

y compte quatorze moulin» à scie, quatre mou­

lin» à farine et un grand nombre do grands et 

puissants pouvoirs d'eau encore inexploités. Mal­

gré certains obstacles passagers, le commerce de 

détail qui se fait sur les lieux se chiffre à un 

montant considérable. Quant à l'exportation 

probable des produits des diverse» industries, on 

ne pourrait s'en former une idée même approxi­

mativement avant que les marchés lui soient 

ouverts par une voie ferrée, et dans le cas pré­

sent comme dans tous ceux dont l'expérience 

est acquise, les résultats sous œ rapport surpren­

dront même les plus confiants, car il est vrai de 

diront c'est d'ailleurs renseignement de l'expéri-

onw, qu'on ne connaît les ressources et les ri-



chcsHi' ." d'un pays» agricole que lorsqu'on lui a 

ouvert un accès fueile et rapide aux marcha* 

pour exporter ses surplus. De plus il est bon 

de noter que St-Jeati do Malha est le débouché 

du grand chemin de colonisation qui seprolongu 

jusque dans la vallée (le la Munluwa et on rap­

porte les produits. " 
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CONSTRUCTIONS DE MOULINS 

Malgré cet insuccès passager relatif au chemin 

de fer projeté, on peut dire néanmoins que la 

marche du progrès dans cette paroisse était cons­

tante. En voici de nouvelles marques. Sur la 

décharge du lac Noir, au-delà de la concession 

Sto-Julie, à quelques arpents au sud du grand 

pont public jeté sur cette décharge, la rivière 

fait une court» régulière et gracieuse d'un demi-

mille environ, donnant dans cet espace un petit 

rapide et une chute d'eau capable d'alimenter de 

forts engins. C'est là qu'en 1881 Messieurs 

Edouard McConville et Charles Basiuet jugèrent 

à propos d'ériger une grande scierie. Ces Mes­

sieurs possédaient déjà sur les borda du lac et à 

l'entrée même de la décharge un lopin do tcrro, 

d'environ quatre cents arpents, couvert de bois 

de toute deaoription.qui à lui seul pouvait four­

nir uue alimentation convouuble à la scierie pen-



ihuit plusieurs années. D'autres propriétaires 

attendaient h- moment favorable pour faire de 

Unir (•*•!•'• une exploitation semblable. Car il y 

avait dans les alentours beaucoup de bois qui 

pouvait être amont? facilement au moulin. Et 

puis de cette place on descendant au village de 

St-Jean de Jfatlia, et d'ici à la station do St-Félix 

le chemin était beau et passablement uni, hormis 

une passe de montagne que l'on prévoyait éviter 

bientôt par un chemin de raccourci. Lo trans­

itait du bois du service ne paraissait, pas devoir 

être dispendieux. Il y avait donc apparemment 

de grandes misons d'encouragement pour cette 

entreprise utile et vraiment commerciale. 

Sans plus de retard MM. McConville et 

Iksinet achètent dans lo détour et chaque côté 

de la rivière le terrain nécessaire à leurs cons­

tructions, ainsi qu'à la circulation des voitures 

et au dépôt du bois. Puis ils se mettent itunié. 

diatement à l'œuvre du défrichemeiit.de la cliaus 

séo et des bâtisses. 

Sur ces o«trefaite.a,ur> octroi du Ci ou veniemen 

avait été accordé à la demande de pluaiouw in 



téressé* dans le but de nettoyer >•! .1- oicuser la 

décharge au:-t que la tèle du rapi<!e,afirt de per­

mettre un plus fort dégorgement des eaux du 

lac, et de dessécher par là les terrains inon­

dés dans la partie nord, surtout. On se mit à 

l'ouvrage dans le même temps que» les travail­

leurs au moulin. 

Comme il était faeile. de le prévoir, ces dilVé-

rents tmvaux exécutés à quelques arpents de 

distance, devaient avoir des résultats tout-à-i'uit 

opposé.*. Les uns étaient pour faire écouler l'eau 

eu plus grande abondance, les autres pour la re­

fouler et l'élever au niveau de la chaussée. De 

là, naturellement, des protestations de part et 

d'autre, et puis un conflit judiciaire qui dura 

cinq ans, lequel vient de se terminer par un j u ­

gement en faveur du propriétaire du moulin 

qui était le défendeur. Mais dos 1 8 8 2 , la scie­

rie était construite, et elle a toujours fonctionné 

depuis avec avantage, tant pour M. Basinel de-

veuu seul propriétaire" que pour le public. I l 

est éumuant de voir la quantité de bois de ser-
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v x v qui sort de «:t l 'talilissemcut ixmr iUrc H-

vive aux demandes qui / o n fout de tous côtés, 

au loin connu»' au pioehi\ 
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HOUVELLE ÉGLISE 

Pans l'automne de 1882,M.Béiard abandonna 

la cure 'le St-Jean de Math» par défaut de santé. 

M. Joseph Aubin le remplaça et en devint lo 

cinquième curé, l'eu de temps après, une ques­

tion que chacun désirait voir réglée le plus tôt 

possible, la question de la nouvelle église fut re­

prise, et dès le 8 janvier 1883, une requête de 

la part des franc-teiianeiers* de la paroisse; fut 

présentée à Monseigneur de Montréal demandant 

lu permission de construire une nouvelle église, 

une nouvelle sacristie et un nouveau presbytère, 

Le 8 mars suivant, M . le Grand Vicaire Ma-

téchul fut député sur les lieux pour tout ce qui 

concernait cette affaire importante. I l fit rap­

port de sa visite oflicielle et en dressa procès-

verbal ««il conséquence duquel Sa Grandeur per­

mit les constructions susdites et régla ce qui suit 

par son décret du 10 du même mois, 
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1. L'église sera on pierre, et aura cent-tronte 

pieds de longueur, sur soixante de largeur, uvec 

un seul clocher. 

2. IM sacristie sera aussi on pierre et de q u a ­

rante-cinq pieds de profondeur sur trente-cinq do 

largeur, 

3. IA} presbytère sera construit en tais, ontluit 

en briques, et aura quarante-cinq pieds de front 

sur trente de pignons, avec une cuisine e x t é ­

rieure attenante de vingt pieds sur dix- lnr i t ; 

toutes les dimensions des édifices susdits prises 

on dehors et avec mesure française. 

4. L'église sera érigée à deux-cents pieds au 

nord du chemin royal, et le presbytère, se ra a 

quatre-vingt pieds de l'église du coUJ do l 'ouest. 

5. I/cs plans et devis seront p r & b l e m o n t 

soumis h I 'Kveque pour approbation. 

Après la promulgation de ce décret, on s 'adres­

se aux commissaires civils pour obtenir l ' autor i ­

sation d'élire des Syndics qui devront c o m m a n ­

der les (dans et devis, les soumettre à l 'autorité 

ecclésiastique, recevoir des soumissions, prélever 

les cotisations nécessaires, et enfin diriger «t sur-
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veiller les travaux à faire. L'autorisation ayant 

été donnée le 2'.* du mois d'août, de suite une 

assemblée publique est convoquée dans k> but de 

faire l'élection des Syndics. La dite assemblée 

eut lion le 13 de septembre, et les fmne-tenan-

riers suivants y furent choisis eotiime Syndics, 

m voir : Messieurs Alexis Gervais, Narcisse Geof­

froy, Thomas Lcfebvre, I^ouis Mareil et Aroablc 

Goutu, lesquels, après avoir fait reconnaître lé. 

(paiement leur élection, procèdent à la répartition 

générale des fonds nécessaires qui doivent être 

recueillis des propriétaires. L'acte do répartition 

est homologué sans objection comme il appert 

par le jugement d'homologation en date du y 

janvier 1884. 

On demande alors des soumissions. Entre asi­

les (|ui sont présentée» à M. le Curé et au corps 

de Syndics, la soumission de M. François Ar-

chaanbeault, de L'Assomption, eut la préférence. 

Avis lui en fut donné, et le marché de l'entre­

prise fut passé, par M. le notaire Dugas, secré­

taire des Syndics, le lti de janvier 1884, pour 

la somme de vingt-trois mille six cents piastres. 
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j^yrtl.lt'' . ' i i douze versements éjpuix et stcmos-

trieis. 

Les plans el devis fournis par MM. lus archi­

tecte» l 'erreault et Ménard, do Montréal, avaient 

*• «'té approuvé» par l'autorité ecclésiastique, et ils 

formèrent la Urne du contrat entre, l'entrepreneur 

et les Syndics. M. Archambeault se mit de 

»uîte à l'ouvrage. Dans le reste de l'année, il 

lit tout le presbytère, et sortit do terre, à une 

hauteur de quelques pieds, tous les mura de 

l'église et de la sacristie. 

Quelque temps après, vers la fin de janvier 

188.r», M. Aubin quitta la paroisse de St-Jfcan 

de Matha après un séjour do doux ans et quatre, 

mois. II fut remplacé par M. Th. S. Provost, 

qtii en est le curé depuis cotte époque. D'un 

goftt tris-prononcé pour la grande nature monta­

gneuse et forestière des cantons du Nord, ami 

dévoué de la colonisation à laquelle, principale­

ment, dans les terres reculées de la Mantavaisio, 

et conjointement avec M. Bra-ward, il avait tra­

vaillé précédemment pendant do longues années, 
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M. Provost revit avec bonheur cet avant-poste 

du théâtre de la colonisation dans le grand Nord, 

Mais les choses étaient chaugées depuis vingt et 

un ans. D'étonnants progrès s'étaient accom­

plis de tous côtés, et pourtant ce n'était que le 

préInde de ce qui devait se faire encore, tant 

dans la Mantawa que dans la paroisse qui nous 

occupe. 

En effet, au printemps de 1885. les travaux 

de l'église de St-Jean de Matha furent repris avec 

vigueur. Ils furent poussés avec tant d'activité 

qu'au mois de novembre l'entreprise était pres-

qu'achevée. 
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INTÉRIEUR DE L'ÉGLISE 

Déjà dans le mois de septembre précédent, 

les paroissiens s'étaient réunis en assemblée pu-

• blique, et sur les représentations qui leur furent 

faites, il avait été décidé de faire terminer l'in­

térieur de l'église. Monseigneur de Montréal 

ayant donné les permissions et autorisations né­

cessaires à cet effet, ayant également approuvé 

les plans et devis qui lui avaient été soumis, un 

contrat fut passé le 5 novembre 1885 entre le 

curé et les marguilliers du banc-d'œuvre d'une 

f part, et M. François Archambeault, entrepreneur, 

de l'autre, pour la nouvelle entreprise de Tinté- , 

rieur de l'église, suivant les plans et devis accep­

tés, moyennant la somme de douze mille piastres, 

payable en plusieurs installements annuels de 

divers montants. 

Les nouveaux travaux commencèrent de sui-
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t o c ! furont i t m d i i i t K . uvc lant île - m m s qu'un 

mois «le novembre 1880 U i U t était t'mi, honnis 

les jx-intures et Ici choasi.i coloriés de Tinti-rieur ; 

ouvrafi»> qui fut nWrvû JMHIV lVti> suivant. 
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BÉNÉDICTION DE L'ÉGLISE ET DE TBOIS 
CLOCHES 

IA> dimanche 14 novembre 1886, à l'issue de 

la dernière grond'inesse chantée dans la vioilîo 

église, tout le monde se rendit dans la nouvelle, 

et sur autorisation obtenue d'avance, M . le Cur<5 

en lit lu Ix'nëdiction solennelle, Los annonces et 

lu sermon y furent donnés après la bénédiction. 

Dan* l'après-midi les vêpres y furent chantées 

par M . le Vicaire, J.M.Deschênea, Telles ont été 

les premières cérémonies ecclésiastiques dans cet­

te nouvelle église, 

Une autre cérémonie importante se préparait 

pour le 17 du mGme mois. C'était la bénédic­

tion de trois cloches que l'on venait de se pro­

curer. Moyennant un legs de cinq cents pias­

tres fait par M. .T. St-Aubin, ancien desservant 

de St-Jcan de Matha pendant son séjour comme 

curé a St-Kélix île Valois, et moyennant la re-
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valu*, présumée pour le jour de la cérémonie, ou 

espérait pouvoir payer ces cloches dont le prix 

d'achat, seul, m tnonUlit à mille neuf piastres. 

Mgr l'Archevêque de Montréal voulut bien 

condescend!» à l'invitation qui lui fut faite de 

venir présider h la cérémonie. Une adresse de 

circonstance lui fut présentai! à son arrivée dans 

l'église par M. le notaire Lippe. La bénédiction 

eut lien nu milieu d'un grand concours do mem­

bres du clergé, de Iniques étrangers et de parois­

siens. Vingt prêtres étaient réunis autour de 

l'Archevêque. Quarante-huit parrains et qua­

rante-huit marraines, tant de l'étranger que de 

la jtnroisse et dont les noms Hont inscrits dans 

l'acte officiel au registre paroissial, avaient ré­

pondu par leur présence à l'invitation qui leur 

avait été adressée. A u commencement de la 

cérémonie, M. Joseph Laporte, alors professeur 

au collège Juliette, prononça un éloquent ser­

mon. La collecte recueillie dans cette circons­

tance se monta à cinq cents trois piastres et 

quatre-vingts cent ins:œ qui permit à M. le Cu­

ré d'effectuer immédiatement le paiement des 
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cloches. Constatons on passant que lo poids de 

la plus grosse est de 1827 lbs, lo poids do la 

moyenne est de 1346 et celai de lu plus petite 

de S19 : aoit en tout 4 0 9 2 lbs, formant, cea trois 

eloolies, un magnifique et puissant carillon qui 

rend les notes fu, sol, la. 



XXIX 

DÉCOEATIOM 

Dans le mois de décembre suivant, M. J. Pri-

meau, curé de Boucherville vint prêcher à St-

Jean de Matha le jubilé qui précéda les quaran-

te-heures. En même temps se fit l'installation 

d'un nouveau chemin de croix, au cours de la­

quelle cérémonie, M. Primeau qui avait fait le 

voyage de la Terre Sainte fit une allocution 

remplie de détails, circonstanciés, du plus haut 

intérêt. 

L'année suivante, dans les mois de juin et 

juillet 1887, les peintures et décorations de l'é­

glise et de la sacristie furent terminées à l'en­

tière satisfaction de tous les intéressés. Les au­

tres ornementations de l'église consistant en ta­

bleaux et statues furent poursuivies avec zèle et 

plein succès, en sorte que l'église de St-Jean de 

Matha, aujourd'hui, est un des beaux monu­

ments élevés à la gloire de Dieu dans l'archidio-



cèsc de Montréal, HONNEUR AUX FIDÈLES DE CET­

TE PAROISSE. 

Le 13 novembre avait eu lieu la dernière ins­

tallation publique d'objets religieux dans l'église. 

C'étaient les saints personnages du Calvaire, 

réunis en groupe de grandeur naturelle au pied de 

la croix, sous les regards du Sauveur. Placé dans 

le vaste encadrement qui est au-dessus du maî­

tre-autel, ce groupe est d'un effet saisissant. Une 

indéfinissable émotion s'empare dé l'âme au spec­

tacle qu'il représente ; naturellement les yeux 

s'humectent de larmes, et le cœur verse une 

prière fervente d'amour et de pardon. 

M. levure de Boucherville avait bien voulu, 

sur les instances de son ami et confrère, revenir 

faire part aux paroissiens de St-Jean de Matha 

des impressions que leur zèle et leur dévouement 

lui suggéraient à propos de cette dernière œuvre 

pour leur église. Il était accompagné de quel­

ques-uns de ses propres paroissiens, ainsi que 

de M. E . Chartier procureur du Séminaire de 

St-Hyacintke. Après les cérémonies religieuses 

du jour, M. le curé profita de la présence de ce 
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distingué conférencier de St-Hyacinthe pour con-

convoquer une assemblée des agriculteurs de sa 

paroisse et leur faire donner des renseignements 

importants sur l'agriculture. Ce que fît M. 

Chartier avec un à propos, une clarté, une préci­

sion des plus remarquables. Les détails inté­

ressants dont il composa sa conférence sont en­

core dans toutes les bouches,ils sont répétés par-

tout,on veut essayer de ses conseils. Tant mieux, 

c'est le secret du succès, c'est l'assurance de la 

prospérité future. 



TROISIEME PARTIE 

St-Jean de Matha, demain, c'est-à-
dire son avenir probable. 

Nous venons de voir dans les deux chapitres 

précédents la formation et le développement gra­

duel de là paroisse de St-Jean de Matha. 

Nous avons assisté aux efforts successifs de 

ses tenanciers qui ont eu pour conséquence de 

faire avancer leur localité dans une voie gé­

nérale de progrès,nous avons été témoins de leurs 

travaux unanimes et généreux pour assurer en 

outre leur avenir et augmenter encore la prospé­

rité de leurs établissements. Voyons mainte­

nant s'il y a lieu à de légitimes espérances de 

nouveaux succès, et si la marche constante des 

affaires se continue dans la bonne proportion. 

Jetons pour cela un coup d'ceil sur l'ensemble 

de la paroisse dans son état actuel afin de présen­

ter un point sérieux de comparaison avec le pas­

sé et de baser quelques données,sinon tout à fait 

certaines, au moins très probables pour l'avenir. 
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DESCRIPTIONS ET DÉTAILS GÉNÉRAUX 

ÎJI paroisse de St-Jean de Matha est formée 

d'une partie du canton de Brandon i-t d'une 

grande partie de la seigneuiie de Ramezay. Cet­

te seigneurie fut autrefois, le G octobrv 1736, 

concédée nu Chevalier d'Argcntcuil. Cinq ans 

plus tard, en 1741, elle fut réunie au domaine 

de Sa Majesté le roi de France, parce q n'on n'y 

avait encore après ce laps de temps fait aucun 

établissement. Kilo fut ensuite concédée an pro­

priétaire dont elle porte le nom. Son étendue 

est d'une Heuo et demie de front sur quatre de 

profondeur, an Iwut des limites de la seigneurie 

de I-anoraiu. La paroisse de St-Joan de Mut ha 

commence a la quatrième concussion de la sei­

gneurie de Itamezay, les trois première» sont 

comprises dans la paroisse de St-Félix de Valois. 

l'our entrer dans les limites de S t - Jean de 

Matha par les voies du Juliette, de St- Félix et 
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d'AiHeltoust, une gorge île montagne abftisa&J «tt 

niveau d'une centaine île pieds, fournit un ( « s sa­

ge facile et agréable à lu vue. C'est une espèce de 

couloir qui se fiiut'ilc entre deux montagnes 

énormes dont les flancs raboteux et découver t s 

laissent apercevoir la composition granit ique de 

leur masse resj»ecttvp. La montagne de gauche 

en montant se voit de très-loin, on la reconnaî t 

a i sément à la cicatrice qu'elle porte. Une main 

invisible et puissante l'a taillée à pic depuis «on 

sommet jusqu'à la moi t ié de su hauteur, et en a 

rejeté le bloc à sa base sur les lnmis de la rivière 

L'Assomption. Une pomme que le couteau ft 

séparée par le milieu jusqu'au centre et horizon­

talement ensuite pour en ôter juste le quart, 

n'est pas mieux tranchée. Cette montagne ]>or-

te ainsi, très naturellement, le nom qu'on lui 

donne ; tout le monde l'appelle " la montagne 

coupée, " Hou sommet conserve encore une touf­

fe d'arbres îésineux, pins et supins, qui sembîont 

attités et jKmcliés sur l'abîme qu'ils couronnent. 

Quelques-unes de leurs grosses racine» descen­

dent verticalement dans ce gouffre comme p o u r 



en son'li-r In profondeur et chercher un supplé­

ment de nourriture qui leur manque nu som­

met du rocher. 

Du haut de ce cap qui domine toutes hauteurs 

en arrière, et qui n'a rien devant lui pour le ar­

cher, on aperçoit tout l'espace que Vieil peut em­

brasse! «ans obstacle. La vue a pour limites au 

sud, à lest et à l'ouest, les limites mêmes de 

l'horizon. Trente clochers et villages étinccl-

lent à nos yeux. On dirait que tous les royau­

mes du inonde sont à nos pieds. Panorama 

grandiose, unique, véritable jouissance pour un 

amateur, un poète, un paysagiste! . . . Bientôt, 

quand les chars passeront au pied de la monta­

gne, ce lieu île plaisance encore peu connu, de­

viendra un lieu de récréation, de. promenade, de 

santé. Dus sources d'un eau fraîche, limpide 

et pitns saut disposées partout ; elles suintent à 

travers la montagne, elles se. cachent dans les 

taillis, elles coulent sous terre, elles jaillissent 

ici et là en petites fontaines à travers un sable 

micacé. 

Que voulez-vous de mieux ?... 



IJ» côte que donne actuellement la montagne 

}*>ur le chemin public est rocailleuse, e'est-à-di-

re pavëe «le petites pierres, mais elle est longue 

et douce, sans parties abruptes, ni galete ou obs­

tacles dangereux. Du village de St-Fél ix do 

Valois pour venir à St-Joan de Matha, on tra­

verse le chemin do fer près de la gare, on fran­

chit quelques coteaux sablonneux dans la direo-

tion de l'ouest, puis, à la rencontre du chemin de 

Joliette, on prend la ligne nord-ouest que 

l'on suit continuellement. Deux petite détours 

à droite, un à gauche, un quatrième à droite, 

brisent la monotonie de cette grande ligne, l 'as 

de côtes pour ainsi dire à part celle que nous 

venons do mentionner. Chemin U'iiu, aisé, tou­

jours rempli de voitures en quelque saison qito 

ce soit. 

On est l'église, où eat le village, dite*-vous, 

après avoir franchi la côte rocheuse î On ne 

voit rien... 

Patience, s'il vous plaît, voua en êtes encore à 

une lieue, et ce n'est pas d'une lieue que l'on 



voit toutes les églises, U H U les viila«.-«, m*'ni*1 

dans la plaine. 

— Voyez-vous cette M o n t a g n e en (HCC de n o u s ? 

—Certainement. 

—Voyez-vous cette autre un JRMI pin* loin q u i w 

montre lu nez ? 

—Oui. 

Eh bien contournons cette première P a s ­

s o n s maintenant 8Ur l e museau o(!ilé de r e t t e se­

conde, quart de rond sur la gauche, et reprenons 

notre direction générale nord-ouest V o y e z -

vous f 

Oh ! que c'est magnifique • Quelle belle posi t ion ! 

Là, devant nous, à quarante arpents», suspendu» 

an liane d'une colline qui regarde le sud, l 'église, 

le presbytère, lo village, superposas en un a m ­

phithéâtre qui s étend avec grâce au fond d ' u n e 

large vallée ! Beaux chemins, bonnes terres, 

jolies maison», vastes granges. Mais c'est su r ­

prenant. 

—Qu'est-ce que ce poteau là signifie, donc ï 

—C'est la source d'un aqueduc privé qui t r ave r se 

le chemin et qui fournit l 'eau dans tonto* lo» 
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bâtisses do celle forme. On en compte un bon 

nombre dans lit paroisse ; il est si facile de con­

duire dans la maison l'eau d'une source svoùù» 

nanto, et cett* anicliomtiou est si utile t 

Avançons, t ravin tons ce ruisseau qui coupe 

de grandes prairies. 

D'où vient-il, où va-t-il se décharger ? 

Il se jette dons la rivière de L'Assomption à 

une demi-lieue d'ici. Quant à l'autre quostion.d'où 

vient-il, il n'est pas aussi facile «l'y répondre. On 

remonte bien son cours jusqu'à iiuo petite savant; 

nu nord-t<»t du village, mais là on lu perd. Prond-

il sa source dans les petites flaques d'eau rouge 

et bourbeuse de la savane, on bien vient.il par-

dessous terre du lac Vert qui est un peu plus 

loin ? C'est ce que l'on ignore encore. Toujours 

est-il d'une grande commodité pour les terras 

qu'il arrose dans ses capricieux méandres. 

Cinq minutes de marche, et nous votai daus la 

rue principale du village. Au bout de cette ligne, 

une ligne transversale l>ordée comme l'autre de jo­

lie» habitations donne au dit village l'aspect d'une 

http://vient.il


grande croix dont les édifices religieux sont la 

tête, et dominent tous les alentours. Tous ces 

établissements sont là joyeusement couchés sur 

un versant de colline, à la façon de paysans qui 

se délassent à humer l'odeur des bois et des 

montagnes. 

Un point de vue d'une rare beauté est celui 

qui se trouve au sommet du mont St-Jean à 

deux arpents en arrière de l'église. Devant nous 

à nos pieds, le village, puis une longue et large 

plaine terminée au loin vers le sud par la clôtu­

re granitique qui sépare cette plaine de la val­

lée du St-Laurent. Trois grandes fractures dans 

lesquelles serpentent de bons chemins public» 

sont les barrières naturelles par où se fait la cir­

culation entre St-Jean de Matha et les grands 

centres au pied des Laurentides. 

A droite, la rivière de L'Assomption, la riviè­

re Noire donnent, chacune, une dépression de 

terrain où sont établies des fermes d'une fertilité-

surprenante. Au delà, plus à l'ouest, les terrains 

se relèvent, ils sont disposés par étages comme 

les bancs d'un immense et grandiose amphithéâ-



tro ; une couronne de hauteurs den te lée avec 

symétrie est superposée à toute cette formation, 

elle se détache avec une grâce infinie s u r le fond 

hleii du ciel. 

En arrière et en profondeur, une n a t u r e tour­

mentée dont l'idée d'une mer en f u r i e subite­

ment solidifiée donnerait l'exacte image , tire de 

de nos poitrines une exclamation d'étonneuiertt , 

il faut longtemps comme malgré n o u s attacher 

les yeux sur ce spectacle sombre, t e r r ib le , plein 

d'une mystérieuse grandeur. 

Enfin à gaucho et vers l'est, une a u t r e plaine 

aussi vaste que la première au milieu d e laquelle 

se trouvent de beaux et de grands lacs , de puis­

sants cours d'eau, le pic isolé du " pain de sucre " 

et de magnifiques routes publiques. L'horizon 

se termine dans le lointain par une l i g n e réguliè­

re de montagnes qui fait à peu près l a "borne de 

la paroisse. 

Ajoutez à tout cela double et triple rangée de 

blanches maisons dans toutes les di rect ions , en 

ligne droite:, en ligne courbe, les unes p l u s lian­

tes, les unes plus basses suivant les acc iden t s du 



terrain, puis des montagnes, des vallées, des io-

rfts, de» rivières, des lacs, «K-* terres cu l t ivée , 

un beau village, des plaines fertiles, de bons 

chemina, et on ce moment do telles moissons, 

voua avez ainsi tout ce qui platt sous les yeux. 

Que l'on imagine donc quelque chose de \A u» 

lxtau « c'est poaaible- ! 

Voilà le mont Ut-Jean île ni U Jront va s'or-

ner prochainement d'une résidence privée qui 

luttera avantageusement quant nu site, avec le» 

beaux édifices colléa an Hune de notre Menu 

Royal. 

Cotte haute et superbe colline contient la sour-

oo d'un aqueduc actuellement en construction 

qui fournira une eau abondante,8aineetpure dans 

tout te village. M . le curé Prévost étant lu pro­

priétaire dos sources et d'une grande partie do la 

montagne travaille en ce moment même à cette 

entreprise si utile dont les avantages et les bien-

faite ne manqueront pas d'Être apprôciés,ici com­

me partout aillours.dam* le degré qu'ils méritent. 

De l'eau do roche, limpide et pure coin me le 

plu» beau cristal toujours et à toute heure pré-
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sente dans la maison, ost vraiment un bienfait 

sous tous rapports, 

On «'marque dan» le village do St-Joan da 

Mat lui de» atelier* do menuiserie, de ferblanterie, 

d<; forge, de cordonnerie, une boulangerie, une 

tannerie, des bouchers, des tailleur», des voitu-

riers, des selliers, un bon hôtel, des groceries et 

quatre magasin» fort achalandés. C'est dire que 

rien ne manque du tout ce qui est nécessaire aux 

besoins d'une population agricole et commerciale. 

Deux notai tes, doux médecins répondent aux 

besoins de la population. Le garde-farostior 

d'un immense arrondissement demeure dans le 

village. On voit aussi deux dépots des princi­

paux instrumente aratoires. Une fromagerie 

ayant à sa tête cm homme habile et d'expérience 

reconnue est érigée dans lu village. Une autre 

est également bien tenue dans le rang double do 

St-Guillauiae. 

Dans 1» paroisse, d'importantes aciéries au 

nombre de sept fonctionnent régulièrement. Elles 

préparent et distribuent dans la looaliu! ooraine 

au loin le bois dont on a besoin, l'Iauohoa et 



madrier.-; de Unité description, bois franc <:t Ixjif 

tnoH.depuis le eliêue jusqu'au eût ire, bardeau, 

bois do charpente de toute longueur et do toute 

grosseur, piquet» et perches ; ou trouve iei, à un 

marché très avantageux, u>ut ce que l'on peut 

désirer, ïx) commerça de I J O Ï S m fait sur une 

grande échelle. 

La rivière Noire alimente les deux scieries les 

plus consultable*, celles de MM. Cluvies i>>isi« 

net et Narcisse Geoffroy, A cette dernière sent 

jointe uu moulin à farine et uu moulin à cardes 

qui donnent l'un et l'autre pleine et entière natis-

tUfaction, Al'entour de ces <*tnblis.scmenta «ont 

groupées une foule d'habitations qui constituent 

comme un second villajje dans la paroisse.Il porte 

avec raison le nom de village Geoffroy ,cur il n'y a 

encore que peu d'années, M. Pascal Geoffroy, 

père, comptait réuni» autour de lui. sur d<>a fer­

mes qu'il leur avait procurées.sept de sesfils avec 

chacun leur famille. Ce bon vieillard et sa di­

gne «'•jKJitse jvortent encore allègrement leur grand 

âge, et quand leur» fils déjà grand'pères font visi­

te h la maison paternelle, on se badine toujours 



réciproquement comme au temps de la jaune»»*» 

sauf le respect de l'Age. O trois» et <jualre fois 

heureuses les faraiHos où régnant encore lus auci-

émus mœurs et coutumes patriarchilcs. ! 

Les autres scieries sont disposées comme sui t : 

celle de M. J. Parent sur la rivière Blanche, ce l ­

le de M. Alexandre Asselin sur la décharge du 

lac de Berthier, celle de Nod Morin sur la peti­

te rivière du huitième rang. II en est encore 

deux autre* dont les propriétaires sont momen­

tanément absents. 

Outre les pouvoirs d'eau qui sont; déjà utili­

sé*, il en est plusieurs autres très-avantageux 

par leur position et très-puissants qui ne le sont 

pas encore. Ils attendent l'arrivée d'industriels 

capables et entreprenants dont l'avenir ne sau­

rait manquer d'Être prospère. Que n'avons-nous 

ici, par exemple au pied de la chute Moatapel, de 

grandes manufactures, correspondantes aux for­

ces dont on pourrait disposer ! 



I A CHÏÏTE MOUTAPEI, 

CotU> chute est formée par la rivière de L'As­

somption ,q ni se tordant a droite et à gauche com­

me «n aerpcnt gigantesque, tombe d'une hau­

teur de cent pieds an moins sur une déclivité 

longue d'i\ peu près un arpent. Grossie des 

eaux de lu rivière Noire qui arrive avec impa-

tienco & sa tête, cette merveille de la nature, 

dans certaines «aisons de l'année, devient un 

objet de piquante curiosité. Le volume liquide 

pesant, rapide et terrible.que l'une et l'autre rive 

se relancent avec violence et* fureur, se roule, 

se tord, s'enfonce, se relève comme affolé d'épou­

vante ; dans sa course vertigineuse il va frapper, 

*e séparer et s'abîmer sur l'angle noirci d'un 

monstrueux rocher qui, depuis des siècles, résul­

te à «on impétuosité, à sa rage. Un nuage du 

vapeur s'élève au-dessus de lui portant le!» cou­

leur* de l'arc-on-oiol dans son sein. Lorsque se 
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fait ta descouto des billots et que cvux-oi arri­

vent par contai nés à la tête de la chute, le cou-

mat les saisit, le» sépare, les fait tournoyer, les 

plonge, les culbute, les engouffre, les soulève 

tour à tour. Quelques-uns sautant en dehors 

de la masse liquide comme d'énorme» poissons, 

ils frappent ici, ils se heurtont là, c'est un rou­

lement sourd et saccadé qui précède parfois 

un coup de tonnerre lorsqu'ils arrivent debout 

sur un rocher. Enfin le eoup-dVeil est grandiose, 

le spectacle attrayant. 

Cet endroit avec ses environs est justement 

renommé pour la beauté et la variée dos scènes 

champêtres qui s'y développent admirablement 

sur tous les côtés. On commence dans la belle 

saison à y venir en promenade et c'est avec rai­

son. Le confluent des deux rivières est orné de 

petites lies qui sont là comme autant do fleurs 

soulevées et fraîches, à Teuton r desquelles on 

circule aisément, dans une eau claire et limpide, 

qui coule paisiblement sur un fond de sable et 

de putit gravier. Ici, un beau champ cultivé, 

parfaitement nettoya, très uni, lu plu» belle prui-



rie |M»»ihli-, à travers laquelle m joue un ruis­

seau, l'Kurotas, qui après bien des tâtonnements 

ot des recherches, finit enfin par trouver une 

cmlxtuchuro dans lo bassin d'eau morte à la tête 

de 1B chute ; la un plateau élevé, le Parnasse, 

d'où l'on voit les rivières à nos pieds et d'où l'on 

aperçoit le territoire bosselé de quatre grandes 

paroisses ; à côté uno forêt boisée, épaisse ot noi­

re d'une végétation abondante ; plus loin des 

montagnes couvertes do grandes érablières ; enfin 

tout ce qui peut fixer l'attention d'un admira­

teur d« la grande nature s'y trouve réuni. 
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Vm BELLE PROPEIÉTÉ 

! mjxwsibli} on passant, puisque nous sommes 

sur les lieux, de no pas mentionner la ferme de 

M. lu curé Provost sur les bords m^iun» des 

deux rivières déjà uotumi'ia, Le mû en grande 

jiartie d'alluvion en est de qualité vraiment su­

périeure, Lea pâturage» sont toujours extrôme-

raent fournis d'horbo Gxeeileuk. ; les légumes, 

les céréales, le foin surtout y produisent les 

meilleures récoltes possibles ; la présente année 

peut être citée en particulier» I l a étd récolté 

au-delà do trois cents bottes do foin par arpent : 

du l'avoine y a été recueillie pesant quatre-vingt-

seize l ivres lo sac de deux miuots, mesure ordi­

naire ; le blé y vient not.pur.gro» et pesant ; les 

puis blancs et toujours cuisants quoiqu'on soit lu 

qualité. Autant de données qui témoignent do la 

fertilité et do la valeur de cette terre. Le trou­

peau d'animaux qu'on y romarque aujourd'hui 



« f l biirii amélioré, «H excellent état, ot dans une 

condition avantage use pour les produits de l'iti-

duHtriû laitier». Aussi cette belle ferme de coût 

vtnjjt-trois arpents en superficie peut-elle con­

courir avec les meilleures et les plus productives» 

de la province. Les bâtisses qui vieuuentd'être 

ranujK's à neui et agrandies présentent en a 1 

intiment lu plus bel aspect. 
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OBSERVATIONS GËSfilALBS 

Si toutes les terre» de St-Jeon de Matha 

étaient travaillées selon les nouveaux systèmes, 

il est certain qu'elles deviendraient en jieu de 

temps des terres de fortune, eu égard en général 

à leurs qualités ainsi qu'à leur force de produc­

tion. Bon nombre de cultivateurs capables, dis­

persés dans tous les rangs de lu paroisse réussis­

sent bien et augmentent tous les ans. Pourquoi 

ne pas espérer les mêmes succès «hor. tons, sur 

des terres semblables ! 

Ce qui a retarde" l'avancement de plusieurs 

chefs de famille dans la voie do la prospérité, 

c'est l'inanité" de leurs moyens en a r m a n t par 

ici, ce qui retarde encore aujotml'hui le progrès 

d'un certain nombre, c'est l'obligation de consa­

crer à payer dos dettes contractées avant d'arri­

ver, les épargnes du jour que l'on |murn\it em­

ployer ;\ l'amélioration d'une propriété. On a 



attendu un peu tard ]>oiit venir prendre dos 

terres nouvelles, dommage difficile h réparer. 

K t malgré la ctMinuis«tiiH ,<» que l'on « do la bonne 

culture ainsi que des systèmes les plus réinuué-

ntiMirs,roi i it'u pas en partout les moyens do les 

mettre eu pratique ; ci- 411 i a , comme de raison, 

paralysa un | * u le sucrés général; de là les mu­

tations de propriétés 4111 se font encore sur une 

OMiex gronde échelle. 

Cependant on »urait tort, à notro avis, de ne 

pas s'encourager à gurder ces telles propriétés. 

Encore quelques années d'énergie, dirons-nous 

aux possesseurs actuels, et eu que vous avez ga­

gné dons le passé ne v o u s réjwnd-il pas avec 

pin» d'assurance aujourd'hui du gain futur ? 

Vous trouvez que lu richesse est lente à venir, 

mais songez .111 ]xiint de départ. Et quand vous 

aurez |*;r»évéré duin !«• même travail avec sages­

se p'ininiit, quelque temps encore, qui sait si 

tous les liions ne von,-* arriveront pas comme par 

euctiniiteineiil ? Un étranger qui arriverait au­

jourd'hui pour faire l'uuhut d'une de vos terres.ar-

guut eomptaut,serait sûr île secréei un bel avenir. 



c'ait la persuasion gt<mSmle. Kli bion, h' dé­

placement e t le rtiplftcoinent valent pour vous le 

petit surplus que cet étranger {courrait avoir . 

Vous l 'avei , profitez-en, et oouiag»». 

Il y a darw lo moment plusieurs propriôUirvs 

qui sont ab-tents, quelques-uns pour nue aiiui'c 

d'autres pour doux, d'autres pour trui.t. mâino. 

Ils sont al i te aux Etats-Unis daiu l'i^pt'imiui) du 

faire plus vikt l'argent qui l«ur manque jxnir 

compléter leurs paiwnenU ou faire de nouveaux 

achats. Ou w âëpêcko de duviuiir riclu>, on vou­

drait <jtic l'aisance arrivât à pli-uir vapeur. On 

d'exposé à tout, et on s'impose di- dura sacriliwa 

afin â'étanéier le plus tôt possible l'tturi /arrww, 

c'est-à-dire lu soif violante d'un protupi bien-Otro, 

Nous somme» porté h croire «juc l'on réussi-

rait aussi bien sur m terre uvor la inêun' <K>inin« 

do travail, avec économie «t vigilance. Mai» le 

miioit«tn«nt d'un succès exceptionnel chez un 

privilégié entre oent éblouit lta yeux, lancine 

l'imaginatiou, et donne la liatni-coimotion qu 'une 

semblable cluiucu est réservée à chacun. Que l ­

ques-uns nvii-imont mieux, d'nutivH plus mal et 



rVst li' gmml nombre , en soumw l'avantage do 

l'expatriation momentanée eat loin d'être séri* 

mit. 

Plusieurs terres «ont ainsi délaissées, non à 

cause de leurs mauvaises qualités ou do leur 

infertilité, niais p a r a qu'elles ne produisent pas 

tout d'un coup la somme d'argent dont on se 

créa Je besoin immédiat par le plus violent et le 

plus impérieux des désirs. 

Voilà pourquoi, voilà comment il se fait que 

dans St-Jean de Matha, comme en plusieurs 

autres localités, il y a des propriétés qui peuvent 

fltre acquises à bonne composition. La chose 

est importante à noter. Ceux qui viendront 

examiner ce qui en est auront toutes chances de 

s'établir avec avantage dans une grande et telle 

{«aroisse. 

Communications faciles au dedans et an de­

hors de la paroisse, mallo quotidienne, chars et 

client in de fer à deux lieues, établissements re­

ligieux terminés, tout flaml»nt neufs. Les qua­

tre mille livres d'airain qui sous forme de elo-

ohiss, résonnent au beffroi de la nouvelle et 



splmdide i '-l iHc, e<.nvieiit, non-seulement les pa-

i M i - : < in au temple, tuais aussi tes étranger» au 

sol lie .vît .- admirable localité. 

Compatriotes Canadiens-Français qui aves; 

besoin d'établissements, soit Jtour vous-tjM 1mes, 

soit jKUir qtudqmvuiim de* membre* de vus fit— 

mille*, écoutez la voix d'un franc tt loyal ami 

(jiii s'autorise h v»n» inviter dans ces {tarage», de 

lu eertitude ou. il est que vous les aiment?: et que 

vous y réussirez. Venez vous joindre à l 'excel­

lente population qui s'y trouve <1< (.». l 'augmen­

ter, l'encourager, lu (« i r e liénétieier do vos res­

source», de vos talents, do vos lumière», pour 

marcher tous ensemble uusuite vers la prospéri­

té réelle, b> vrai bien-être qui couronneront vos 

efforts communs. 

Nous venons de dire, chars et chemin du fer 

à doux lieues ; nous nous empressons d'ajouter, 

et bientôt même au vil lage, très-proltablenient. 

Car déjà, à l'heure où nous écrivons ces lignes, 

lu Compagnie «lu Chemin de fer Canadien du 

Pacifique vient de s'engager à exploiter le pro-
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Umgement de la ligne de St-Félix d<> Valois à 

St-Jean de Matha , aus s i tô t q u e cette l igne sera 

construi te . U n e compagnies pr ivée n ' a u r a i t pu 

le faire avan tageusement , t a u d i s que la Compa­

gnie du Pacifique y t r o u v e r a son profit. D ' u n 

autre côté, u n e première a l locat ion du gouverne­

men t de Québec a été votée, lors de la dern ière 

session, à la Compagnie organisée t empora i r e ­

ment pour t ravai l ler à la cons t ruc t ion d e cet te 

ligne. On est a c tue l l emen t à t e rmine r tous les 

a r rangements nécessaires relatifs à l 'organisat ion 

définitive de la Compagnie , e t il n 'y a p lus d e 

doiitr, cer ta ins t r avaux c o n c e r n a n t le t racé, l 'ex­

propriation, le t e r r a s semen t m ê m e seron t exécu­

tés dès cet au tomne . A i n s i les g rands obsta­

cles para issent aplanis , les pr inc ipa les object ions 

résolues. O n peu t donc considérer c o m m e assu­

ré le fait de voir, assez p r o c h a i n e m e n t , u n e loco­

motive avec sa t raînée d e chars , franchir la p r e ­

mière- rampo dos Laurcn t idos , e t se p romener 

t r iompha lement dans les telles vallées de S t . 

J e a n de Ma tha . 

Ca mm une nouvelle è r e de prospérité, q u i 



«'ouvrira po>ir la paroi-KC et pour colles qui l'en­

vironnent. Hn elïel, *lu moment que l'on dote­

ra le» habitants des montagnes d'une voie phis 

rapide et ]>ar conséquent d'un marché plus rap­

proché où ils pourront h l'aise écouler leurs pro­

duits, il est certain que ce sera un piiucijto do 

succès complet dnns l'a uvre de l'agriculture ot 

de la colonisation. 



QUATRIEME PAKTIK 

Quelques suggestions 

Puisque les mots d'agriculture et do colonisa-

tion tombent ici sous notre plume, qu'il nous 

soit permis en terminant tic rendre à ce sujet 

toute notre [«usée. Il est souverainement im­

portant de travailler à favoriser ces grandes œu­

vres. L'histoire de toutes les paroisses du non! 

ontr'autres, est l'histoire de leur développement 

successif, plus ou moins rapide, suivant les em­

barras plus ou moins grands que les colons ont 

eu à vaincre. Qu'on lève aujourd'hui ces em­

barras sur tous les points du pays qui en sont 

affectés, et des centaines, des milliers de compa­

triotes ou restent sur leurs terres ou reviennent 

de l'exil. 

On a dépensé dos sommes énormes au profit 

présumé do la colonisation, on a prélevé de l'ar­

gent de tous côtés et de bien des manières pour 

aider au défrichement des terres incultes, on a 
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payé des amonts, l*\iueoup d'employés ici et là, 

on a fait dos loteries, essayé do bien des choses 

enfin, sous les plus généreuses impulsions ; le 

tout n'a été, pour ainsi dire, qu'un transport de 

numéraire do main en main, sans avantages cor­

respondants à tant de sacrifices. Où sont les fa­

milles étrangères, françaises, belges, allemandes, 

anglaise», ou autres, dont l'acquisition a compen­

sé nos dépenses ? 

On a essayé a grands frais aussi du rapatrie­

ment sans beaucoup plus de succès, enfin on a 

parlé, on a discouru longtemps, on a écrit mille 

et une telles choses sans obtenir le but désiré. Il 

y a plusieurs années que l'on travaille tou­

jours do la même manière h établir, par exem­

ple, les terres de la vallée de l'Ottawa. On a 

versé là toutes les ressources possibles au détri­

ment d'autres places également avantageuses, et 

où de grands sacrifices privés étaient déjà faits. 

Suivant les rapports du progrès qui y auraient 

été accomplis annuellement, on se serait cru en 

droit de conclure, il y a quelque temps déjà, que 

tout était fini, que ces établissements pouvaient 



suffire ; et voilà que, malgré toute la bonne vo­

lonté dont on a pu disposer, nous nous retrou­

vons aujourd'hui avec des ébauches de colonisa­

tion en de nombreux endroits il, est vrai, mais 

qui sont bien loin d'être avancés dans la propor­

tion que l'on aurait pu espérer, parce que l'on 

n'a pas assez de monde. Tant il est vrai que 

la colonisation ne se fait pas et ne se fera pas 

d'une manière avantageuse et rapide avec les 

seuls moyens que l'on a adoptés jusqu'ici. 

Loin de nous la pensée de blâmer les inten­

tions de tous ceux qui ont cru devoir agir com­

me ils l'ont fait jusqu'ici sur cette question. 

Leur sincérité ne laisse aucun doute, leur pa­

triotisme est inattaquable, leur dévouement est 

digne d'admiration. Mais admettons que com­

me la colonisation s'est faite et se fera dans no­

tre province avec notre population, il est une 

première nécessité à laquelle il faut d'abord s'ar­

rêter, c'est celle de retenir ici cette population. 

Or pour la retenir, il faut lui donner les moyens 

de faire face à ses affaires. Que l'on examine 

bien ceci : si, depuis vingt ans, toutes les som-



mes prélevées et dépensées au nom de la colo­

nisation, l'argent de toutes les agences canadien­

nes, américaines et européennes, les dépenses de 

repatriement, de publications à l'étranger, etc, 

eussent été employés à utiliser nos pouvoirs 

d'eau dans les montagnes, en favorisant au 

moyen de bonus par exemple, l'érection de bon­

nes manufactures, quel nombre d'établissements 

industriels ne compterions-nous pas ! Quelle 

quantité de familles n'aurions-nous pas conser­

vées au milieu de nous ! Que de bras robustes 

et vigoureux le pays n'aurait-il pas encore à son 

service et qu'il n'a plus ! 

Ce sont les manufactures des Etats-Unis qui 

nous arrachent tous nos bras ; élevons-en par 

ici, et nous sommes sauvés, notre population 

dans ce cas demeure sur ses terres. 

Il faut des capitalistes, dira-t-on. Sans doute. 

Mais si nos gouvernements s'étaient faits capi­

talistes, au moins d'une manière indirecte en ac­

cordant à des compagnies ou à des particuliers 

certains privilèges, certains encouragements mê­

me pécuniaires, auraient-ils perdu leur argent 



depuis viiii't uns ? I-o gouvernement du jour 

ne compterait-il pas ici «ne masse <}<> consom­

mateurs qui sont allés demander du pain à l'é­

tranger ? On dira bien que ces derniers sont des 

gens qui n'ont pas l'idée patriotique, qu'ils man­

quent de courage, qu'ils sont éblouis par les 

apparences/)u'ils comprennent pas leurs vrais 

intérêts. Tout cela peut être vrai, niais l'argu­

ment de l'estomac privé de pain l'emporte sur 

toutes ces raisons. 

Nous avons des renseignements précis, nous 

connaissons des paroisses qui ont perdu plus de 

cent familles depuis deux et trois ans, Nous 

pourrions mentionner des comtés dont la statis­

tique d'émigration s'élève depuis trois ans sur­

tout, à un chiffre désolant. De partout il y a 

des départs encore tous les jours. On abandonne 

des propriétés toutes défrichées, bien pourvues 

de bâtisses, parce qu'on a fait des dettes un peu 

inconsidérément, en comptant sur beaucoup do 

chose» qui ne sont pas arrivées. Nous avons vu 

des familles en pleurs quitter le théâtre de leurs 

sacrifiais, espérant toujours voir arriver Je tno-
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nient d 'en jouir. II v i t des lucidité» où, dans 

certain* rangs, la moitié et plus de maisons sont 

fermées. C'est affligeant, n'est-ce pas ? Notre 

creur est jn'iné, notre main tremble en retraçant 

ces faits qui ne sont pourtaut que la «Uictc réa­

lité ; 

Que manqne-t-il, que faut-il donc pour arrê­

ter ce courant, ce torrent dévastateur de l'émi­

gration ? 

Ah ! ce qu'il manque.ee qu'il faut, ce sont, ici 

des voies rapides do communication, îles che­

min» do fer, là des comptoirs de commerce, ail­

leurs des établissements industriel». Que l'on 

procure ces avantages aux habitent» do no* mou-

tagnes, et i l» restent chez eux, très certainement, 

ils no demandent pas mieux. 

Donnons un éclaircissement à notre ponseo. 

Supposons que dans une localité nouvelle ou de 

date assez récent,»;, il se fasse un établissement 

industriel quelconque, qu'il s'érige par exemple 

une Iwurrvrie ou une fromagerie, ou l'une et 

l'autre. On sait d'avance que c'est un moyen 

très efficace ut bien compris d'améliorer les ter-

http://manque.ee
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r,-i, de faire toucher aux habitants do petites 

sommes d'argent. Pourquoi le «(ouvornoineut, 

eu place d'octrois purs et .simples accordés la 

plupart du temps pour ceci ou pour cela, sur dus 

raison* d'intérêts particulier» qui ne lui sont 

pus connus, pourquoi, disons-nous, le gouverne­

ment n"achèterait-il pas les produits do ces in­

dustries, au moins dans les localités les plus 

éloignées, à un prix raisonnable, capable d'en­

courager les fabricants et les patrons ? Pourquoi 

n'assurerait-il pas aux dits fabricants et patrons, 

pour ttue période de quelques aimées, un prix 

fixe qui pourait rémunérer les uns e l l e s autres ? 

Y aurait-il même gratification d'un centin ou 

deux sur la valeur qui resterait en mains, la dé­

pense «omit encore minime, et dans tous les cas 

elle serait au bénéfice de tous sans exception. 

Quel renouvellement n'y aurait-il pas dans 

une paroisse, dans un comté, dans la province ! 

11 est certain (pie lo cas arrivant, chacun se re­

niât au travail avec courage sur sa propriété, il 

eut certain que tous nos émigrés reviennent 

prendre possession de leurs terres. Alors, co sont 



autant do colons conservés, autant do repatriés 

et de repntriés sans frai.-». 

Ix- gouvernement n'éprouverait-il pas moins 

de jterk! à établir ou h favoriser pécuniairement 

dans bien des localités do semblable» sources do 

revenu» pour les cultivateurs et les nouveaux 

colons, que do suivre la routine do certaines dé­

pense;} annuelles qui, malgré toute bonne volon­

té, ne rapportent rien, ou servent tout au plus 

qu'à un bien petit nombre ? Le chiffre de cinq 

cent raille piastres, ou pou près croyons-nous, 

inscrit pour les frais d'agriculture, do colonisa­

tion et de repatrioineut depuis trois ans, u'au-

rait-t-il pas été séparé et appliqué avec beaucoup 

plus d'efficacité ot de véritable profit en faveur 

des industries susdites et au bénéfice de tant do 

bras que l'on aurait ainsi gardés parmi nous ? 

Oui et très certainement, le montant des som­

mes que Ton prétend affecter à l'agriculture, à 

la colonisation ou au rapatriement, deviendrait 

par là le service le plus signalé qui pourrait être 

rendu à l'agriculteur et au colon ; ce serait nu 

bien sûr moyen de conserver notre population 
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sur son sol, et de la p o n c e r fortement et. irrésis­

t iblement ;\ un travail direct, sûr, <-!h..»<•._• d 'a­

méliorations et de progrès. 

Kncorc une foi» ce son t des marché», ce sont 

des dél»»cl iés qu'il faut au colon connue H l'a­

griculteur du voisinage pour les r e ten i r ici, il 

faut leur donner les moyens de vendre leurs pro­

duit*, de faire tous les j o u r s un peu d 'argent , et 

de rencont rer leurs allaires. I/O g o u v e r n e m e n t 

ne ferait-il qu 'échanger son argent par l 'é tabl is-

sèment de manufactures ou de comptoir» de 

commerce, d ' immenses avan tages res ten t encore 

de son côté puisqu' i l colonise sans frais, puisqu'il 

repatrie sans frais, 

L'une e t l 'autre de ces œuvre s so feront avec 

succès et profit de tous les cotés si n o u s pa rve ­

nons à faire certaines avances tempora i res a u x 

cul t iva teurs des paroisses émigrautes . Q u e nos 

gens t r o u v e n t ici ce qu ' i l* vont chercher a u x 

Eta t s -Unis , nous ne pouvons t rop le répéter , une 

manufacture, un marché, u n pou de numéra i r e , 

fit ce» compatr iotes qui a v a i e n t déjà jmut-etre a n 

pied dans les char», d e m e u r e n t parmi nous ; 
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cci5x I J U I sunt absent» se hâtent il.- tevenir ; alors 

t o u t est {ja^né. 

Nous soumettons respectueusement ces quel­

ques considérations à lu bienveillante attention 

du public, et tout spéciakuiiciit à celle des auto­

rités qui nous gouvernent, espérant avec continu-

ce que l'on goûtcrn ces suggestions de manière h 

en jn>ursuivre activement la réalisation, et que 

dans le cm où on no les considérerait pas toute­

fois «lu même ccil, au inoins on les respectera. 

Car c'est le eri d'un patriotisme pur, sincère, 

niais inquiet et alarmé à la vue de eette plaie si 

désastreuse et toujours saignante de l'émigration. 

C'est la voix d'une humble sentinelle, d'un gar­

dien vigilant, d'un citoyen dévoué, d'un ami fidè­

le qui cherche à sauvegarder l'espérance ot la 

vit? (pii s'éteignent au cœur même du pays, fuis­

se cet appel être entendu de tous ceux qui s'in­

téressent au bien de la province, et trouver nu 

échu qui réponde favorablement ! Un jour, nous 

nous féliciterons réciproquement des heureux 

changements qui se seront opérés. 



C O N C L U S I O N 

Toutes les ressources, tous les éléments de 

succès pour devenir un peuple de plus en plus 

digne d'attention, nous les avons pour ainsi dire 

dans les mains. Très souvent il peut être fait 

en grand ce qui a été fait en petit. En donnant 

l'histoire de la paroisse de St-Jean de Matha, 

nous avons vu la fertilité de ses terres, le nom­

bre et la force de ses pouvoirs d'eau, la quantité 

comme la qualité de ses bois, les moyens qu'a 

cette localité enfin de s'assurer un avenir bril­

lant et prospère. Elle a marché seule il faut 

dire jusqu'à présent, et sans secours étranger, 

dans la voie commune de l'existence, et elle en 

est rendue à un point fort intéressant. Où n'en 

serait-elle pas arrivée, si elle eût été favorisée 

depuis dix ans, par exemple, en la manière que 

nous venons de suggérer ? La constance et la 

bonne volonté dont elle a fait preuve ne se ren­

contrent pas partout, il est vrai, au même degré, 

mais il ne faut qu'un stimulant efficace pour 

donner de l'énergie. Et tant pour aider d'autres 

localités que pour l'encourager elle-même, il 
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nous semble que l'attention respectueusement 

sollicitée devrait se porter dans ses limites, d'a­

bord, comme nous venons de le dire, à titre d'en­

couragement et de récompense, et ensuite à titre 

d'essai. Nous pouvons assurer qu'en moins de 

trois ans, elle sera un nouvel exemple à citer; 

elle sera un nouveau modèle, elle sera tout un 

argument à faire valoir. Nous osons répondre 

que l'établissement paroissial de St-Jean de Ma-

tha, en particulier, extraordinairement favorisé 

par le retour de ses absents, doublera sa popula­

tion en peu d'années, triplera ses revenus et 

marchera d'un pas rapide et sûr vers ses glorieu­

ses destinées. 

Puis, dans son mouvement d'ascension vers 

les splendides hauteurs et le point culminant du 

véritable progrès, la main tendue vers le but dé­

siré, un regard de feu attaché sur ceux qui le 

suivent, ce conducteur éclairé, devenu modèle, 

s'écrira dans un transport d'un noble enthousias­

me : " En avant, en avant. " 

Alors, si les encouragements se répètent et se 

propagent, comme il y a lieu de l'espérer, le 



vrai progrès .s'accomplira partout dans ses trois 

branche» inséparables, l'ordre matériel, intellec­

tuel et moral. 

Ki s. 
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